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LES     FA  B  LE  S 


D  E 


PHEDRE 

EN   VERS    FRANÇOIS, 
LIVRE    PREMIER. 


F  R  O  L  O  G  V  E. 


%miS^i  S  O  P  E  de  ces  vers  m'a  fourni  U 
matière, 
^Mï  Je  lui  dois  le  projet  que  j'exécute 


ICI 


De  la  fable  ,  il  eft  vrii ,  qu'il  m'ouvrit  la  car- 
rière , 

Mais  fou  ouvrage  au  mien  doit  quelque  choCc 
âuiïî. 

Ce  Livre  a  plus  d'un  avantage  j 

S*il  amufe,  ilinftruit ,  ôc  s'il  raiUe ,  il  rend  (cge^ 


2  Les    Fa  blés 

Calumniariji  quis  autem  voluerity 

Quod  arbores  lo  quant  ut  ^  non  tantùm 
fer^j 

FiBis  jocâri  nos  memineritfkhulis. 

FABULA    /. 
Lupus    et  Agnus. 

^jL  Z)   r/7;«;w  eundem   Lupus  ^ 
A(inus  vénérant , 

5/V/  compulji  :  [ufèrior  ftabat  Lupus  y 

Zongèque  infêriot  Agnus  :  tune  fau- 
te improhk 
Z^tro  incitâtus  jurgii  caufam  intulit, 

Cur,  inquit ,  turbulent amfe ci fti  mihi 

Aquam  bihenti  /  Laniger  contrk  ti* 

mens: 
Qui  pofsuniy  qu^foyfâcere  quod  que* 

reris  ,  Lupe  ? 
A  te  decurrit  ad  meos  hauftus  liquor^ 

Kepulfus  ille  veritàîis  viribus  3 
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Si  quelqu'un  par  mauvaife  humeur  ^ 
Vient  s'ériger  en  contrôleur  > 
Voiant  faire  leur  perfonnage 
Aux  arbres  comme  aux  animaux  3 
Je  réponds,  qu'en  riant,  le  but  de  mon  ouvrage 
Eft  d'apprendre  à  trier  le  vrai  parmi  le  faux, 

FABLE   PREMIERE. 
Ze  Zou^  é"  l'agneau, 

[^  N  jour  au  bord  d'un  clair  ruifTeau 

On  entendit  une  querelle  j 

C'étoit  un  Loup  ,  bête  avide  8c  cruelle  > 

Qui   vouloir    étrangler    un   jeune    &    tendre 

Agneau  : 

L'hipocrire  cherchoit  une  caufc  apparente. 

Pourquoi  viens- tu,  dit-il, troubler  mon  eau? 

L'Agneau  lui  répondit  d'une  voix  tremblotante; 

Je  ne  le  peux ,  je  fuis  trop  loin  de  vous  ; 

Vous  êtes  au  delTus,  &  je  fuis  au  delTous. 

Ici  la  vérité  faifoit  fentir  Ces  forces  : 

Mais  on  a  beau  reconnoître  Ton  tort  ; 
Cij 


4  Les    Fables 

Ante  hos  [ex  menfes  at  maledixijîi 
mibi, 

Refpondit  Aqrius  :  Equidem  natus 
non  erarn, 

F ater  hercule  tuus  ^  inquit  ^  maledi^ 

xit  mihi  : 

"Atque  ita  correptum  lâcerat  injujlk 

nece, 

*  H^c  pf opter  illos  fcripta  eft  ho^ 

mines  fabula , 

Qui  fiel  is  caufis  innocentes  opprimunt, 

I  ABU  LA     II. 
RANiE  Regem  petentes. 

J^Théna  quumflorèrent  aquis  /^ 

gibus  y 
Pmax  libertas  civitâtem  mifcuit , 
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Avoir  faim  ,  être  Loup  ,  fe  fentir  le  plus  fort, 
Se  voir  près  de  fa  proie  étoient  fortes  amorces. 
J'ai  depuis  fix  grands  mois  à  me  plaindre  de  toi. 
Ta  mcdiiance  eft  trop  vilible. 
Je  n'ai  qu'un  mois,  cela  n'efi:  pas  pofîlble. 
J'en  dois  donc  à  ton  père ,  &  c'^fl  tout  un  pour 

moi  : 
Cela  dit,  le  voleur  l'ctrangle  &  le  déchire, 
Phèdre  dans  ces  vers  veut  décrire 
L'injufle  procédé  de  quantité  de  gens , 
C^i  fous  un  faux  prétexte,  &  qu'il  n'okroit  di-c 
Perfécutent  les  innocens, 

FABLE      II. 

Les  Grenouilles  qui  demandent  un  Roi 

J\  Thenes  dans  Tes  loix  faifoit  voir  fa  ragefFï" 
Chacun  des  Citoiens  pouvoir  également 
Avoir  part  au  Gouvernement 
Le  Peuple  autant  que  la  NoblefTe  ; 
L'ordre  efl  beau,  mais  l'Etat  ne  s'en  fcutientpas 
mieux, 

C  iij 


Les   Fables 


Frenumque  folvit  piflînum  licentîa. 
Hinc  conjpirâtisfaciionumpartihus , 
Arcem  tyrannus  occupai  Pififiratus. 
Càm  triftemjervïtîitem fièrent  Atîlci  y 
2Ton  quia  crudèlis  ille ,  feà  quhniam 

qrave 
Omnino  infuhis  onus ,  ^  cœpjfent 

querl , 
'jEfôpus  talem  tum  fahellam  rettuliU 

f  Ran^  valantes  Uberis  palùdihus  j 
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Cn  Peuple  turbulent ,  inquiet ,  facflieux 

Introduit  bien- tôt  la  licence, 

Si  la  Monarchique  puiifance 

Ne  le  contient  dans  le  devoir. 
ï,a  liberté  trop  grande,  ain(î  qu'on  Je  va  voir. 

De  l'ancienne  di/cipiine 

Secoua  le  joug  ancien  : 

Ainfi  fous  fa  propre  ruine 

Périt  l'Etat  Athénien. 
Force  en  main  Piiiftrate  envahir  cette  place  , 
En  même  tems  Cuz  leThrône  il  le  place. 
Les  Ciioiens  déploroient  leur  malheur 

Et  leur  facheufe  fcrTÏtude  j 
Non  que  ce  Souverain  ^iiz  cruel  :  l'habitude  , 

De  vivre  dans  l'indcpendance 

ttoit  un  furcroit  de  douleur. 
Mais  au  lieu  de  foufrir  ce  mal  en  patience  ^ 
chacun  voulut  publier,  ce  dit-on  , 

Un  Manifeftc  à  la  façon  : 
Quelqu'un  fit  certe  fable,  5c  mit  dans  la  morale 

Une  réponfc  générale. 
Les  Grenouilles  vivoient  en  grande  liberté  , 

Mais  un  defTein  mal  concerté 

Les  fit  tomber  dans  i'efclav^gc, 
C  iiij 


s  Les   Fables 

Clamore  magno  Regem  petière  ajcme^ 
£lui  dijjolûtos  mores  vi  compefceret. 
Patey  Beorum  ri/it^  atque  illis  dédit 
Parvum  tigillum ,  rmjfum  quodfubitè^ 
vadi 

Motufonoqne  terruit  pâviâumgenus. 

Hoc  merfum  limo  cumjacèret  diutiùs, 

Forteunatâcitèprofert  èfiagno  cafut^ 

Et  explorâto  Rege  ^  cuniias  èvocat. 

JIU  timoré pofito ,  certktim  adnatant^ 

Lignumque  fupraturbapetulans  irif^ 
lit  : 

Quod  cum  inquinajfent  omni  contu-- 

mèlia , 

'Alium  rogantes  Regem   misère   ad 
Jovemy 

^Jmtilis  quôniam  effet  qui  fùeratdcu 
tus, 

Tùm  mi  fit  illis  hydrum^  qui  dente 
aj^ero 
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Et  fit  une  prifon  de  chaque  marécage. 

Un  jour  elles  crièrent  tant 
Pour  obtenir  un  Roi,  que  Jupin  s'en  moquant 
Jetta  du  haut  du  Ciel  un  refte  de  folivei 
Le  bruit  &  Tagiratioii 
Troubla  toute  la  nation 
-     Naturellement  fort  craintive. 
Ce  bois  fut  quelque  temps  à  revenir  fur  l'eaa  j 
niîn  une  Grenouille  alla  le  reconnoître  , 
Et  dit  a«x  autres  que  leur  maître 
Lui  paroifToit  un  fo'iveau  : 
La  crainte  alors  futdiffipée  , 
C'étoit  à  qui  feroit  la  première  grimpée 
5ur  le  dos  du  bon  Roi  qui  ne  leur  difoit  mor, 
Elles  firent  cent  infolences , 
Et  dirent  cent  extravagances  î 
Enfin  elles  firent  complot 
De  députer  vers  le  Dieu  du  tonnerre 
Pour  lui  repréfenter  que  par  toute  la  terre 

Ce  nouveau  RoipafToitpour  unmarmoe 
Le  Monarque  des  Cicux  au  moment  leur  en^ 

voie 
Un  hidre  ,  qui  trouvant  à  fa  belle  fa  proie 
Ne  fait  grâce  à  qui  que  ce  foit , 


10  Les    Fables 

CûWpere  cœpitfngulas  ifmftra  necem 

ïûgitant  inertes  j  vocem  pr^cluditme- 

tus. 
Furtim  igitUY  dant  Mercurio  mandata 

ad  jovem , 
'\j4ffl  ciis  ut  fuccurrat.  Tune  contre 

Teus  j 
Quia  noluifiis  vefirum  ferre  ^  inquit ^ 

bonum , 
2s/Lalum  perferte,  J^os  quoque ,  h  cU 

ves  ^ait^ 
J^oefufiinéte^  majus  ne  vêniat  malum. 

FABULA     III. 
Gràculus    superbus^ 


N. 


E  gloriâri  ïiheat  aliènis  bonis  , 
Suoque potiàs  hkbitu  vitam  dégerey 
j^fôpus  nobis  hoc  exemplum  prôdidit, 
^  Tumens  inàni  Gràculus  fuperbià , 
Fermas  Pavoni  qua  decïdcrant^fuf" 
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?lus  elles  fe  plaignoient,  &  plus  il  les  crocjuoit. 
Le  defefpoir  leur  mit  en  rcte 
De  prefenter  une  Requête 
pour  obtenir  du  remède  à  leurs  maur  , 
On  donna  le  mémoire  en  cachette  à  Mercure  , 

Qai  fe  chargea  de  cette  procédure  : 
Après  on  fe  cacha  bien  avant  fous  les  eaux. 
Jupiter  rebuté  rcpoiidit  en  ces  mots  : 
Souffrez  crainte  de  pis  le  mal  qui  vous  arrive 
Puifque  vous  n'avés  pu  garder  vôtre  bonheur. 

Et  vous  auHî  ville  plaintive 
D'un  nouveau  changement  vous  devés  avoir 
peur  ■" 

FABLE     III. 

Le  Geai  fitperhe, 
C^  Ontentons  nous  chacun  de  nôtre  ctatj 
Ainfî  que  la  raifon  l'ordonne  j 
Ne  touchons  aux  biens  de  perfonnej 
Vivons  plutôt  fans  faire  tant  d'éclat  j 
D'un  certain  Geai  fuions  le  perfonnage  : 
Cctoiieau,  dit  la  fable,  enflé  de  vanité, 

RamaiTanc  d'urpaon  le  plumage  j 
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Se^ue  exomavit  :  deindc  contemneni 

[nos  , 
Jmmifcuit  fë  pavonum  forma fo  gregi 
jlli  impudenti  pennas  enpiunt  avi , 
Fugantque  rojiris.    Maie  multàtui 

Grâculus 
Redire  mœrens  cœpit  ad  proprium  ge* 

nus , 
'u4  quo  repulf^ctriftemfuflinuitnotam^ 
Tum  quidam  ex  illis ,  quos  prias  def- 

pexerat: 
Contentus  noflrisfi  fuijles  feàihus  , 
Bt^quod  natûra  dèderat^voluijfes  pati^ 
2/ec  iUam  experîus  effes  contumèliam^ 
Nec  hanc  repulfam  îuafentirct  calk* 

mitas. 
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Poufla  la  ridiculiré 
Jufqu'à  s'en  faire  un  habit  de  parade  ; 
jEiifîn  à  Tes  pareils  voulant  faire  bravade  , 
Avec  les  paons  il  fît  comparaifon  j 
Ceux-ci  voyant  unoifeau  d'autre  forte  , 
^près  l'avoir  plumé  fans  entendre  raifon  , 
A  coups  de  bec  le  mirent  à  la  porte. 
Le  Geai  plus  ras  que  n'eft  la  main 
youlur  parmi  les  Cicns  rentrer  le  lendemain  j 
Point  de  nouvelle,  on  le  refufe, 
Sans  vouloir  entendre  d'excuic. 
Alors  un  Geai  fort  aviie 
Qu'auparavant  il  avoir  méprifc 
Lui  dit  :  Tu  pouvois  bien  t'cpargner  cette  in»» 
jure, 

En  te  bornant  aux  dons  de  la  nature  , 
Les  paons  ne  t'auroient  paspîumé, 
Qu  bien  dans  ton  maiiieur  nous  t'aurions  rc« 
clamé. 
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F  ABV  LA    IV. 
Canis    natans. 

MJk^Mittit  mêriîopropium^  quialié" 
nuyn  appétit* 

*  Qanis  fer flumencarnem  dumferreù 
natans^ 

Zympharum  in  Jpeculo  vidit  jimulk- 
crumfuum  y 

Alià^que  pradam  ah  alio  ferri  pur 
tans  5 

JEripcre  voluit:  verùm  decepta  avidi- 
tas  y 

Et  quem  tenèhat  ore  dimifit  cibum^ 

2sfec  quem  pet  ébat  adeo  pctuit  att  in- 
gère. 
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FABLE    IV. 

Z^n  Chien  qui  ferd  fit  froie. 

X  OoB.  vouloir  trop  avoir  on  perd  fouvcnt  It 
flen , 

Ou  du  moins  orh  ne  gagne  rien, 
tJn  chien  tenant  un  os  pafTa  fur  une  planche,* 
Crut  en  voir  un  dans  l'eau  qui  portoit  une 

éclanche , 
Il  fe  jette  à  la  nage  au  travers  du  ruilTeau  : 
Voilà ,  dit  le  gourmand  ,  un  excellente  proie 

Bien  à  point  le  ciel  me  l'envoie  j 
Mais  ni  d'une  ni  d'autre  il  n'eut  pas  un  mor- 
ceau. 
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FABVLA    V. 

Vacca  ,  Capella,  Ovis 
ET    Léo. 

J^  Vnquam  efl  fiàelis  cum  fotcnti 

fociétas  : 
Tefiàturh^cfabeUapopo^tum  meum, 
*  Vacca  é*  Caj^eUa  é*  ^âtiens  Ovis 

injuria 
Zocii  fuere  cum  Leone  in  faltihus. 
Jtîi  càm  cepijfent  Cervum  vafri  cor-- 
foris , 


FABLE  V. 
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FABLE    V. 

Le  Lion  en  ficleté  avec  Lt  Vdche  , 
la  Chsvre^  &  U  Bràis, 

1  Oint  de  commerce  avec  les  Gssnd?  ^ 
Si  l'on  n'eft  réfolu  d*en  paier  les  dépens. 

Trois  animaux  d'humeur  ^'or:  piciti.-.;.r.  .^ 
Mais  qui  ne  fçavoient  pas  encor  cette  rubric^iL?, 
Une  Vache  ,  une  Chèvre  &:  la  pauvre  Br.bis  ^ 

Animal  fans  dcfenle  , 
Animal  feulement  arme  de  patience  3 
Tous  trois  dans  i'efperance 
D'avoir  ^iifroratuàz  ce  qu'ils  auroientmis^ 
firent  contracl  de  compagnie 
A  la  mort ,  à  la  vie , 
Avec  maître  Lion , 
€Jui  les  laifTa  chalîer  à  leur  diicretlon 

Dans  les  bois  de  fa  feigncune, 
pu  premier  coup  un  Cerf  fut  pris  dans  leur- 
filets  > 

E:  quatre  lots  en  furent  faits  ; 
î^iâitre  Lion  ks  UiiTa  faiite  , 
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Sic  efl  locûtus ,  partibus  fatlis  ^  Léo  : 

iEgofrimain  tollo  ^  nom inor  quia  Léo 7 

Secundam ,  qtiiafum  fortis ,  trihuètii 
mihi  i 

Tum  ,  quia  plus  vâleo ,  me  fequètur 
tertia  i 

Malo  afficikury  (i  quis  quartam  te- 
tige7it. 

Sic  totam  paàam  fola  improbitas 

abftîdit, 

FABVLA    VL 
RANiB    AD    Sole  M. 

y   Jcmtfuris  célèbres  vidit  nuptias 

'j^fopus  5  ^  continua  narrare  incipitt 

*  Uxoy'em  quondam  Sol  cùm  vellet 

ducere , 
Clamorcm  Rana  fuftulere  ad  sidéra, 

Convîcio  permoius  qu/crit  Jupiter 
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Puis,  comme  grand  Seigneur,  les  paia  de  fou 

nom  : 
Ecoutés  j  leur  dit-il ,  je  m'appelle  Lion  , 
Ainfî  des  quarre  p3rt<  m*?.pp.Trient  la  première: 
Et  de  plus  la  ieconde  eft  gU^  à  ma  valeur  • 
Je  fuis  plus    fort  que  vous  ,  j'aurai   donc  la 
troi/icme  ; 
Et  fi  quelqu'un  touche  à  la  quatrième  , 
Il  en  arrivera  malheur. 

FABLE     VI, 

Les  Gn/OHilUs  qui  s\':drcjfe.'7t  au  Soldl. 

il  S  0  P  E  vit  un  jour  qu'aux  noces  d'un  voleur 

Chacun  montroit  fa  belle  humeur, 
îi  ne  pou  voit  fouaiir  telle  rejoui  llance, 

Voifins ,  dit-il ,  eh  quelle  extravagance  \ 
Quoi  !  ne  favés-vous  pas  qu'autrefois  le  Sokii 
Voulant  fonger  au  mariage  , 
Les  Grenouilles  en  kur  conkil 
rirent  rcmu- ménage  ? 
Que  Jupiter  fatigué  de  leurs  cris 
Voulut  ûvojr  Iç  fujet  de  leurs  plaintes  =; 

D.j 
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Caufam  querêl^  :  qu/cdam  tàmflaqrii 

incola  y 
2^unc^  inquit^  omnes  unus  exuritlacuSy 
Cogitque  mi  feras  âridà  fede  èmori  : 
^uidnamfuturum  efi^Jî  creàrit  liheros^ 

FABVZA   VII. 

VULPES   AD    PERSONAKi 
TRAGICAM. 

X   Erfonam  tràgicam  forte  Vulpeî 

viderat  : 
O  quanta  f^ècies  ,  inquit  y  cêrehrum 

non  habet  ! 
'^  Hoc  illis  diHumefy  quihus  honorem 

é"  gloriam 
J^ortùna  trihit  ^  fenfum  commûnem 
ahJïuUt. 
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C'eft  que  tou5  nos  étangs,  dit  une ,  font  rôtis  ^ 
A  prefent  qu'il  eft  feul  Tes  brûlantes  atteintes 
Nous  feroient  volontiers  cacher  au  fond  des 

pijits  i 
Ce  fçroit  fait  de  nous  fi  jamais  l'hymenée 
Venoit  à  lui  donner  lignée. 

FABLE    VIL 

Z)n  Renard  ^itl  trouve  un  m.^.fquc 
de  théâtre^ 

XI  C  o  u  T  e's  ,  vous  à  qui  la  fortune  fantafque 
A  '^efufé  du  fens  &  donné  des  honneurs. 
Un  Renard  autrefois  confiderant  un  mafquc 
(  C'étoit  un  bufte  creux  à  peu  près  comn:i€  uxi 

cafque  ) 
En  admiioit  les  traits  &  les  vives  couleurs. 
Grands  Dieux,  dit-iî ,  que  l'apparence  eft  belle  l 
Quel  dommage  !  elle  eft  fans  cervelle» 

Diij 
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FABVLA  VIII. 
Lupus    et   Grus. 

V^  'Vi  prètium  mèriti  ab  improhis 

desîderat , 
Bis  feccdt  iprïmùm  quoniam  indignoî 

adjuvat  ^ 
Jmplnè  abïrc  âeinde  quia  jam  non 

foîeft. 
*  Os  dévorât umfauce  cum  h^rèrct  Lu^ 

!M^gno  dolore  viHus  ,  cœpit  fngulos 

lllicere  pretio  ,   ut  illud  extrâherent 

walum. 
Tandemperfuàfa  ejîjurejurando  Gruis^ 

Gul^cque  credcns  coUi  longitûdinem  y. 

Tericulofam  fecit  medicinam  Lupo, 

Tro  quo  quàm  faito  fiagitàret  pr^^ 

mium  : 
JnqrJita  es^  inquit^  ore  qua  noflro  caput 

Incolume  ahfiûleris ,    &   mcrcêdm 
pojiules  / 
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FABLE     VIII. 

Le  Loup  &  la  Grne, 

V^  B  L  I  G  E  R  les  mcchans  efl  C\  grofTe  foriie  ^ 

Que  lorfque  Phèdre  mo-alife 
Il  nous  en  compte  une  pour  deux  • 
C'eft  bien  pis  qui  voudroir  tirer  falaire  d'eux,. 
Au  milieu  d'une  goinfrerie 
Un  Loup  penia  perdre  la  vie, 
tin  os  lui  demeura  dans  le  fond  du  goûer. 
Il  ne  pou  voit  l'avaler  ni  crier  , 
Il  avoir:  beau  promertre  récompenfc, 
La  patte  lur  la  confcienc^, 
pas  une  bête  ne  s'avance  , 
Pas  une  ne  veut  s'y  fier. 
Pour  croire  un  Loup  il  falloir  être  Grue  , 
Il  en  paflTe  une  à  propos  pour  le  Loup  , 
La  fote  de  pitié  s'étant  fentie  émue  , 

Foura  la  tête  jurqu'.iu  cou. 
Voilà  l'os  retiré  ,  payés  moi,  mon  compères- 
Ailé  ,  vous  rétes  ma  commère  , 
Retenés  bien,  ingrate  ,  feulement 
Q^e  j'ai  pu  vous  croquer  pour  vôtre  paiemens. 
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lABVLA    IX 
Passer  et   lepus^, 

^ihi  non  cavêre  ^  aliis  consiliuffi 

dare  i 
Sîultum  effe ,  faucis  ojîendàmus  ver^ 

fihuSr 
*  Opprejfum  ah  Aqnila ,  fletus  eden* 

tem  graves , 
Zéporem  objuryibat  J?a(fer\%)hi per^ 

nkîtas 
2Tota^  inquit^  i/Ia  efll  quidita  cef> 

fàrunt  pedes  ? 
J)ùm  loquituTy  ipfum  Accipiter  neù 

opinum  rapit  ^ 
J^luefluque  vano  clamitantem  inter^ 

FABLE 
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FABLE    IX. 

Le  Lièvre  &  le  Morncau. 

^X  O  N  T  R  o  N  3   en  peu  QC  mors  que  c'cft 

une  folie 
De  donner  des  confcils  fans  en  prendre  pour 
foi , 

Et  four  en  faire  foi , 
Ecoutés  ]z.  vous  prie 
Ce  que  Phèdre  en  difoir, 
Sousles  ferres  d'un  Aigle  un  Levra-itgcmiftoit, 
Un  jeune  Moineau  s'en  mocquoit. 
Où  font ,  difoit-il ,  tes  gambades  ? 
Où  font  donc  tes  ruades  ? 
Que  ne  te  fauves-m?  tes  pieds  font  engourdii: 

Qj^e  te  voi'à  foc  d'è  re  pris  : 
îl  en  eût  dit  bien  plus ,  mais  certain  rabat-joie 
(  C'étoit  un  gros  oifeau  de  proie  ) 
Se  fai£t  du  Moineau  caufeur  j 
Il  eut  beau  pleurer  fon  malheur , 
Il  fallut  fervir  de  curée 
A  l'oifeau-de  bon  appétit; 

£ 
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Zepus  femiânimis  mortis  in  folàtium: 
Qui  modofecurus  noftra  irridèbas  rnala 
Simili  querèlk  fata  déploras  tua, 

FABVLA  ^. 

Lupus   ,    Vulpes      et 
S  I  Miu  s. 

V^  Vicmique  îurpi  fraude  femel  in- 

nkuit , 
Etiamfi  verum  dicit ,  amittit  fidem: 
Jîoc  adteftâtur  brevis  JEfopi  fabula, 
^  Lupus  ar^uébat  Vul^em  furti  cri* 

mine  : 
T^legâbat  iUa  fe  ejfe  culpa  proximam. 
Tune  Judex  inter  illos  fedit  Simius, 
V  ter  que  caufara  càmperorajjentfuam^ 
Dixijfe  fertur  Simius /entent iam  : 
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Le  Levraut  mor;bond  le  vie 
£r  Ton  amc  en  mourant  fut  preîoue  coafoléc  : 
Eli  bien,  dit -il,  de  inon  to-riiieat 
Tu  te  mocûiiois  d.ms  ce  moment  ; 
-   Tu    me    raiiiois    dans    m.cs    dcul.^urs 
cruelles  ; 
Où  font  à  prefeut  tes  deux  ailles  ? 

SI  n  mmmmmmmmA  m  m 

FABLE      X. 

Ls  Lo:îp ,   le  Renard  &  U  S'nge, 

V^ITicon<v:e  une  fois  feulement 
Nous  a  trompé  par  un  menfono-? 
Qiiand  même  il  parleroit  après  fînccrement , 
On  ne  le  croit  pas  plus  qu'un  fonge. 
Un  Loup  accufa  de  larcin 
Compère  Renard  Çow  voiiîn  j 
L'alîignation  fut  donnée 
Devant  un  Singe  ,  arbitre  très  prudent  : 
Sms  Procureur  l'affaire  fut  plaidée; 
L'an  &  l'autre  pafioit  pour  être  un  franc  bri- 
gand ; 
Le  Singe  leur  en  Ht  à  chacun  réprimande. 

Eij 
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Tu  non  vidéris  pcrdidijfe  quod  petis  ^ 
Te  credo  fubrlpuijje  quod  pulchrc  ne-- 


gas. 


FABVLA   XI. 
ÂsiNus  ET  Léo  venantes. 

V  Jttutis  expers  verbis  jaBans  glo* 


nam  , 


Jqnotos  fallit^  notis  efl  derifui, 

*  Venàri  Afello  comité  quum  veîlet 

Léo  5 
Conte xit  illum  fmtice ,  d"  admçnuifi 

Jimuly 
Vt  infuêta  voce  terrhet  feras  ^ 

Fugientes  ipfe  exdperet.   Hic  ami- 
tulus. 
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Ccx^uin  de  Loup  ,  dir-il ,  on  ne  t'a  pis  volé  : 
Toi ,  maraud  ,  tu  parois  être  allés  delTa'.é 
Pour  avoir  excroqué  ce  que  l'autre  demande. 
Cela  dit, 
Il  ]es  mie 
Tous  deux  fans  appel  à  Ta  mande. 

FABLE      XI. 

Le  Lion  ch.-i  fiant  ave:  C  AGic. 


U: 


N  Jâclîc  qui  fè  vante  en  impofe  au  vulgc ire. 

Tandis  qu'il  n'en  eft  pas  connu  3 

Mais  le  public  en  cft  bien  revenu  , 

Dès  qu'on  voit  clair  dans  ion  affaire. 

Maître  Lion  youlanc  Te  donner  du  plaifîr  , 

Prit  un  Aine  avec  lui  pour  aller  à  la  chr-fic; 

Dans  le  fort  d'un  taillis  il  le  couvre  2c  le  place  i 

Il  lui  commande  de  choifîr 

De  tous  les  tons  le  plus  épouvantable  , 

De  s'appliquer  à  déçruifer  fa  voix 

Pour  la  rendre  méconnoiirablf 

A  routes  les  bêtes  du  bois , 

Tandis  que  lui  les  prendroit  au  palTage. 
E  lij 
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Clamoremfûbiium  toUïi  totis  ziritus^ 
JSfovoque  turbaî  befiias  miracu-lo  : 
Slu^t  àum  paventes  exitus  notos  fe^ 

tunt  ^ 
Leonis  afficiuntur  horrendo  impetu  t 
Qui  foflquhn  c^âe  fejjtis  efi ^  Afiraim 

èvocat , 
'Juhètque  voccm  prhnere  :  tune  iÏÏe 

infolon  : 
Qucîlis  videtur  tihi  opéra  hctc  vocis 

me^v  1 
Jnf.qnis  ^  inquit  ^  fie  ^  ut  yiifi  nojfem 

îumn 
Animum ,  genufque ,  simili  fuy^lon- 
rnetu. 


S^^i? 
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Le  Baudet  le  fervit  de  la  bonne  façon  : 
Le  Chafl'eur  à  i'alTut  àTombre  d'un  buifToa 

Ne  fit  jamais  tant  de  caniagc  j 
Content  de  fa  journce  ,  &  voulant  s'en  aller , 
Il  courut  au  Baudet,  le  pria  de  ie  taire  ; 

Ne  fçai-je  pas  me  Hgnalcr , 
Dit  rAfne  en  fe  flattant  du  iucccs  de  l'affaire. 
Que  vous  femble  de  moi  ?  je  fers  bien  mes  amis. 
II  eft  vrai  j  j'aurois  fui,  quand  tu  t'es  mis  à 

braire , 
Si  js  n'avois  connu  ton  courage  &:  ton  prir. 


E  iiij 
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FABVLA     XJL 
Ce  R  vu  s   AD  Fonte  AI. 


L 


Auâktïs  utiliàra.qu^  C9nte?}2pfcris 
S^tpe  inveniri ,  h^c  excrit  nanatie. 
^  Ad  fontem  Ccrvus  càm  bihîffet  > 

reftitit  y 
Et  in  liquove  vidit  effîgiem  fuam, 
ibï  dum  ramifi  mirans  laudat  cornu  a ^ 
Cruïumque  nhniam  tenuiîàtem  vitû" 

ferai  , 
Venant ium  fûhiîo  vocibus  Conterritus^ 
Fer  campîimfu'iere  cœpit^  ^  curfu  levi 
Canes  elûfiîj  fyiva  tbn  excépitferum^ 
In  qua  retentis  nnpedirus  eornibus , 
Zacerari  cœpit  morfibus  pevis  canum, 
Ttmc  moriens  ^  vocem  hune  edidijfe 

dîcitur  : 
O  me  infelicem  l  qui  nunc  demàm  in- 

tclliy) , 
Ut  illa  7nihi  profûerint^  qu^  dcj^éxe- 

rdm  i 
JE"/  qu.^  lîudàram  ,  quantum  luïliiS 

habucrlnt. 
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FABLE      XII. 

Xf  Cerf  aupr-cs  cC une  fontaine. 

J^Anô  le  criilal  d'une  onde  pure 
Un  Cerf  de  ion  grand  bois  adniiicit  la  ûructurc, 
La  fimerrie  &c  la  hauteur  : 
Mais  les  jambes  lui  faifoient  peur. 
Un  CHhfîctir  à  Tinflan:  avec  les  cliiens  s  a- 

tance  , 
Le  Cerf  à  travers  charr-p  agilement  fe  lance , 
Se  mocque  de  la  meute  ,  &  %^ ^^"^^  les  foredsj 
Ses  pieds  qui  lui  fcup.bloient  il  laids , 
Lui  rendirent  ce  bon  office  : 
Il  n'eut  pas  le  même  iervice 
De  Ton  bois  funefte  ornem.enr , 
Qui  l'arrccûit  à  tout  moment. 
Bref  la  bête  fut  bien-rôt  prife. 
Heias ,  dit-il ,  que  ce  que  je  méprifc 
Eloignoit  la  fin  de  mon  fort  ! 
Et  ce  bois  que  je  vante  e(l  caufe  àc  ma  mort. 
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FABVLA    A^III. 
VULPES    ET   CORVUS. 

K^V^  /^  laudâri  gaudet  verhis  fub- 

doliS    y 

Ser^  dat  pœnas  turpes  fœnitentia. 
^  Cum  de  fenefim  Corvus  raptum  ri- 

fetim 
C-omeJJe  vellet ,  celsa  rêfidens  arbore  y 
J^unc  vidit  Vulpes  ^  dehincfic  occœpiP 

loqui  : 
0  qtii  tuàrum ,  Corve  y  fennàrum  e^ 

nitor  î 
Quantum  decoris  corpore  ^vultugcris^ 
Si  voce'm  h  ah  ère  s  ^  nuUa  prior  aies  foret, 
At  ille  ftuitus  y  dum  vult  voeem  cften- 

dere  , 
Emifit  ore  càfeum ,  âiuem  ceUriter 
Dali  fa  Vulpes  âvidis  rkpuit  dentibus, 
Tmn  demum  ingémuit  Corvi  decepîus 

ftupor. 
Hac  re  prohatur  ingénium  quantum 

valet  , 
Vinûte  femper  pr^valet  fapientia^ 
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FABLE       XIII. 

Le  Corbeau  &  le  Rjriard, 
Ja'!  AÎtre  Corbeau  fur  un  arbre  perché 

Tenoit  en  Ton  bec  un  fromage. 
Maî're  Renard,  par  Todeur  alicché  , 
Lui  tint  à  peu  pics  ce  langage  : 
Hé  bon  jour  !  Monfieur  du  Corbeau, 
Que  vous  ères  joli  !  Que  vous  me  femblésbeau  5 
Sans  mentir  fî  vôtre  ramage 
Se  rapporte  à  vôtre  plumage, 
Vous  ctes  le  Phceriix  des  hôtes  de  ces  boiç, 
A  ces  mots  le  Corbeau  ne  (e  fent  pas  de  joie  ; 

Et  pour  montrer  fa  belle  voix, 
Il  ouvre  un  large  bec  ,  laiiie  tomber  fa  proie. 
Le  Renard  s'en  lailir ,  &  dit  :  Mon  bon  Moîi^ 
iîeur , 

Apprencs  que  tout  âateur 
Vit  aux  dépens  de  celui  c[ui  i'écouce. 
Cette  leçon  vaut  bien  un  fromage ,  fans  doutC". 

Le  Corbeau  honteux  &  confus 
Jura,  mais  un  peu  tard,  qu'on  ne  l'v  prendroir 
plus, 

Af.  D.  L.  F. 


3^  L  É  s      F  AB  L  E  s 

il  H  MS&o^MMBMMMMM^  Sft,  RIS 

FABVLA    XIV. 
Ex  SuTORE  Medicus, 

^XAlus  qmim  Sut  or  inofia  deper- 

ditus 
Medicïnam  i^notofacere  cœpijjct  loco]^ 
Et  vendit kretfalfo  antidotum  nomme ji, 
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is  II  •SSIlSISîllllllislîllilsilJllsKIi!!!  ^ 
f  A  B  L  E      XIV. 

Le  Corden/iler  devenu  j^dedecln, 

\_J  N  mauvais  Cordoiinicr  à  deux  doigcs  de  £2 
perte  , 

Voiant  fa  boutique  defèite , 
Jetta  Cuir  &  traiichet ,  felle,  forme  &  £I  gros. 
Alla  bulquer  fortune  au  pais  des  Badauts. 
Il  n'eft  point  de  dimat  fur  la  machine  ronde  ^ 
Où  ces  gens  ne  foient  répandus, 
Même  parmi  nôtre  beau  monde 
On  en  trouve  de  confondus  j 
tji  carte  dupais  n'eft  pas  bien  malaiice. 

Les  habitans  font  honnêtes  &  doar  ,• 
Et  quoique  ce  foient  de  grands  fous^ 
Ils  n'ont  pas  l'ame  forcenée  : 
Chez  eux  ce  qui  refifmt  un  peu  la  nouveauté  , 
Ne  manque  pas  d'être  écouté  , 
Et  quand  on  fçiir  paier  d'enFronterie  > 
On  peut  vivre  aux  dépens  de  I3,  E^d,i^derie\ 

Aufli  fit  nôrre  Charlatan  , 
Pour  débiter  Ton  baume  &:  fon  orviétan, 
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T^erhojis  adquisïvit  fhi  famam  flra^ 

fins. 
HU  quum  jacèret  morho  confcchs 

gravi , 
Re^  nrbis^  ejus  experiencli  gratià  , 
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Ciandes  phrafes ,  grands  mors  furent  mis  en 

pratique , 
Et  l'on  ne  voioit  plus  défemplir  fa  boutique. 
Le  Gouverneur  du  lieu  »  pcrfonnage  de  fens , 
De  ce  nouveau  Docfleur  foupçonnant  l'origine  , 

Pour  décromper  tous  ces  extravagans, 
ritfemblant  de  vouloir  prendre  une  médecine. 
On  mande  nôtre  Operateur  , 
Il  quitte  tout  au  nom  du  Gouverneur, 
Il  arrive  &  Ce  place  en  un  fîcge  d'honneur  j 
D'abord  il  prend  le  poulx,  &  parlant  de  Frognofe^ 
Il  melle  à  tout  h^ziià  [ym^tome^  Dia^nofe  ^ 
Je  veux ,  dic  -  il ,  vous  ph'cbotoniizer , 
Et  demain  vous  gargarizer  , 
Puis  après  fî  je  trouve,  en  iuivant  cette  route. 
Que  vous  aies  que'qu'attaque  de  goûte  , 
Chaudement  je  vous  grailFerai 
De  mon  baume  &  vous  baignerai  j 
Aprèî  quoi  vous  purgeant  avec  quatre  pillu.'es. 
Qui  ne  pèleront  pas  les  quatre  deux  fcrupules. 

Malgré  tous  vos  travaux  ôz  tous  vos  cheveux 
blancs  , 

Je  vous  rendrai  plus  fain  qu'on  ne  l'efl  à  quinze 
ans. 
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Scyphum  fopofcith  fufa  deiii  sbnuLms 

aquk 
Antîdoto  mifche  ilUus  fc  toxicum  ^ 
Jrîoc  bihere  juffit  ipfnm  ,  flfito  p.c- 

mie. 
Timô'/e  mortis  iïïe  tum  confcffus  efl  y 
Isfon  artis  ullà  Medicum  fc  pndcn- 

tià^ 
T^^ruM  Jîupore  vulgi  faîium  nobilem. 
Rex  advocâtà  concione  hac  addidit  i 
^u^tnta  putâtis  effe  vos  démenti  et  y 
£hn  capita  veftra  non  àubitàtis  cri- 

derc 
Cui  calceandos  nemo  coynmïfit  pedes  ! 
*  Hoc  pcrtinère  verc  ad  illos  dixerim.^ 

Quorum  fiulthi a  qutcftus  bnpudentia 

efi. 

FA  13  LE     XV, 
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Df  ces  grands  nîors  il  leurra  l'aflerablée. 
On  trouva  Ton  diicours  fort  net,  favant  Se  bcan, 
Le  Gouverneur  fit  aporter  de  l'eau  , 
Et  d'une  poudre  y  mit  une  pinces  , 
(  Elle  n'ctoit  que  de  prclinpinpin  ) 
Puis  il  die ,  s'adreifant  au  nouveau  Médecin  : 
Je  languis  pour  avoir  refpiré  la  fumée 
De  ce  poifon  aclif  S:  iîn  , 
Avallés  en  une  gorgée  ^ 
î>e  vôtre  orviétan  je  verrai  la  vertu. 
Le  pauvre  Cordonnier  qui  k  croioi:  perdu  , 
Du  Gouverneur  implore  la  clémence  , 
Il  fe  profterne  à  deux  genoux , 
Et  fe  tournant  vers  Taudience , 
Il  dit  que  parmi  rous  ces  foux  , 
Il  avoir  puifé  fa  fcience. 
Que  d'ignorans  font  riches  comme  lui^ 
En  dupant  les  fors  d'aujourd'hui  l 

^?2, 
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FABULA    ^V, 
Senex   et   Asinus. 

X  ^  frinciphu  commutando ,  pepius 
2^ il  fréter  domini  nomen  mutani: 

fauperes, 
Jd  ejfe  verum  parva  h^c  fkhula  in- 

dicat, 
^  Aft'llum  in  prato  timidus  pafcèhat 

fenex'y 
Js  hoftmm  clamore  fuhito  tenitus  y 
Sua  dé  bat  ajino  fugere^  ne  pojjent  capi\ 
At  ille  lentus  :  Qu^fo  num  binas  mihi 
dite  lia  5  irnpofturum  viBàremputas! 
Senex  negâvit  :  Ergo^quid  refert  mea^ 
Qui  ferviam ,  clitellas  dum  portem 

me  as  / 
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FABLE      XV. 

Le  FieHUrd  &  L'yJfiic. 

J\   changer  fî  fouvent  de  maître , 
Croies  moi ,  l'on  ne  gagne  rien. 
L'Afne  de  cette  fable  à  mon  fèns  eft  un  traître  , 

Et  qui  ne  raifonne  pas  bien. 
Un  vieillarddans  unprémena  Ton  Baudet  paître. 

On  entendit  le  bruit  des  eimemis  : 
Allons,  dit  le  vieillard,  fauvons  nous  au  logis. 

De  peur  que  l'o.i  ne  nous  furprene. 
TuicSjMonficurjpour  moi  ce  n'en  cTtpas  lapcinCj 
J'irai  toujours  le  mcme  pas  : 
Répondes  moi,  l'ennemi ,  je  vous  prie  , 
Aie  fera-t'il  porter  deux  bats  ? 
Nenni ,  dit  k  vieillard  3  je  n'ai  donc  pas  enric 
Répliqua  le  Baudet  (  aulllbien  je  fuis  las  ) 

De  courir  bien  fort  pour  vous  fuivre. 
Qu'importe  à  qui  je  fois,  puifqu'il  me  faut  pour 
vivre 

Travailler  jtilques  au  trépas, 
L'Afne  du  Jardinier  l'auroitdil  rendre  fage  r 
11  en  coûte  toujours  pour  changer  de  ménage^» 


44        Les     Fable  *s 

m  m  mmmmmmMsmMmmm 

I^ABVIA   J^VI, 
OVIS     ET     CeRVUS. 

X^  Raudàîor  nomen  quum  locat  J^onfi^ 

iniprobo  , 
jtTon  rem  expedire ,  fed  mala  vidcre 

expetit. 
*  Ovem  rogkbat  Cervus  modium  tri- 

tici  y 
Zupo  fponfore  ;  at  illa  pntmkuenst 

dolum  5 
JLàpcre  atque  ablre  fempcr  ddfuevirt 

Lupus  : 
Tu  de  confpeFlufugere  veUci  ïmpetuî 
Uhi  vos  reqîiiram^  quum  die  s  advé- 
.   nerit  î 
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FABLE   XVI,. 

Le  Cirf&  U  Brebis. 

LJn  fourbe  ofrrant  peur  caution 
Un  fourbe  de4>rorefIîon  , 
Ne  cIiercKe  pas  à  fatisfuirc  , 
Mais  ii  Veut  trouver  au  contraire 
Un  biais  pour  paiera  la  fin 
Par  un  rour  de  '/?7,iilre  Gonin, 

3Le  Cerf  alla  trouver  la  Brebis  la  voifinc, 

J^our  enipruntcr  un  boilTeau  de  flirine  , 
t*aiab!e  au  terme  de  faim  Jean , 
Offrant  le  Loup  pour  répondant, 

X,eLoup  I  dit  la  Brebis  >  kelas  Dieu  m'en  pr^ 
fcrye , 

Quand  j'en  anrois  dix  Soifleaux  de  reftrvc, 
Ce  ne  feroit  ni  pour  lui ,  ni  pour  vous, 

Je  ne  contradc  point  avec  Mefîîeurs  les  Loups, 
Leur  coutume  efi  de  toujours  prendre. 
On  ne  les  a  jamais  vu  rendre  ^ 

Et  quand  vous  autres  Cerfs  vencs  à  galoper , 

Au  diantre  foit  c^ui  peut  v^us  attraper, 
F  iij 
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TABVLA    Xril. 
Ovis^Cànis  et  Lupus. 

C)  oient  mendkes  luere  pœnas  maU-^ 

fia. 
^  CalumniatoY  ah  Ove  quum  féteret 

Canis 
Quem  commodajje  fanem  fe  conten^ 

deret. 
Zupus  citâtus  tejlis ,  non  nnum  moàa 
jDebéri  dixit^  verum  affirmâvit  de^ 

ccm. 
Ovis  damnkta  falfo  teftimonio , 
Quod  non  dehèbat^  folviu  pofi  -^an*. 
cos  dies 


I 
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FABLE    XVII. 

La  Brebis,  le  Chien  &  le  Loup. 

X.J  Es  innocens  contre  les  impoft^urs ,. 
Le  Ciel  prend  en  main  la  déreni'e. 
Et  s'il  difere  fa  vengeance  , 
Il  en  augmente  les  rigueurs. 
Un  Clnen  d'une  malice  noir?  ,- 
A  force  de  jurer  prctendoit  faire  croire  , 
Qu'une  Erebis  lui  redevoit  un  pain  , 
lien  alloit  lever  la  main» 
Un  Loup  nouvellement  venu  de  Normandie  , 
lut  pris  pour  témoigner  par  l'adverfe  partie. 
Il  aftîrma  que  la  Brebis 
Au  lieu  d'un  pain  en  devoir  dix  y 
Auiïi-tôt  fut  Sentence  prononcée  , 
Et  la  fufdite  à  paier  condamnée  , 
En  efpece  ou  valeur ,  &  fans  retardement  ; 
Le  nombre  de  dix  pains  énoncés  au  fermenta 
Prcfque  dans  la  même  femaine  , 
Ce  Loup  dans  un  piège  tomba  , 
Et  perfonnc  ne  l'en  tira  ^ 
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Ovis  jacentem  infovek  covj^exit  Zte^ 

fum  :- 
H^c  (  inquit  )  merces  fraudis  à  Su^ 

péris  daiur» 

FABVZA   ^VllI. 
Canis  Parturiensv 

X\A^cni  insidias  hominis  hlandi- 

tia  mali  ^ 
Quas  ut  viîmus^  verfus  ftthjecli  mo-^ 

mnt. 
^  Canis  farturiens ,  quum  roqajfet 

altemm  ^ 

"Ut  fœtum  in  ejus  tugurio  deponèret^ 

Facile  impetmvit  :    de  in  repofcenti 

locum  y 

Au 


DE    Phèdre.    Liv.    I.   49. 

Au  contraire   chacun   s'en  mocquoi:  dans  I^ 
plaine, 

XJn  Loup  cft  un  méchant  voifin  : 
La  Brebis  vint,  il  riroit  à  la  un  , 
Elle  lui  dit  ;  Que  tout  parjure  apprenc 
Ce  que  c'eftque  la  vérité, 
Er  qu'il  regarde  en  toi  l'image  de  la  pein» 
Que  prépare  le  Ciel  à  fa  perveiiîté, 

EmiyiiiiiiMîmfiim^iffiMj  lus 

FABLE     XVIII. 

Vue  Chlcfiyîe  frcte  a  faire  fcs  -petite. 

I^N  fcélérat  fous  omôre  de  carefTes 
Nous  garde  quelque  trahifon. 
La  fable  qui  va  fuivre  cft  le  cejirre-poubii 
De  fes  frauduleufes  promeflcs, 
Coniiderés  l'état  ou  me  voiia. 
Dit  une  Lice  à  fi  compagne  , 
Faites  ,  je  vous  ccr.jure  un  tour  a  la  campagne, 

Permettes  nici  de  chiemier  là  ; 
Dans  huit  jo'jrs  au  plus  tari  je  vous  rend  vôr:: 
place  , 

G 
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Prcces  admôvit  i   tem^us  exorans 

brève  , 
Tium  firmiores  cktulos  fofiet  ducere, 
Jrloc  quoque  confiimto  ,  fiagitare  va'- 

lidiàs 
Cubile  cœpit  :  Si  mïhi  ^  tuvba  me^ 
par  (  inquit  )  effe  -^atueris ,  cedam 

loco. 
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Foi  de  chienne  d'nonneur  j  la  traitrclîe  l'em- 
braflfc  : 
L'autre  la  fait  maîtrelTe  du  logis , 
Lui  ibuhaitant  hûreufe  délivrance  : 

Elle  s'en  va  courir  pais , 
Et  ne  paroît  qu'après  huit  jours  d'aisfence. 
Quoi  !  dit  la  Lice  :  Helas  !  vous  voilà  de  retour  > 
J'en  fuis  bien  aife,  mais  , ,  ,  quelque  temps  de 

Te  jour , 
Et  mes  petits  &  moi  nous  voas  devrons  la  vie. 
Il  faut  qu'ils  meurent  fi  je  fors , 
Vous  voies  qu'ils  ne  font  pas  forts  -, 
Patience ,  je  vous  en  prie. 
L'autre  prit  terme  &  la  laifla  i 
Le  terme  vint ,  elle  prefla  : 
La  Lice  alors  la  repoufla, 
Et  dit  :  Voies  ma  troupe^  êtes-vous  la  plus  forte? 
Je  fortirai  dans  ce  moment  : 
Sinon,  de  vôtre  apartement 
Enfilés  moi  tout  à  l'heure  la  porte, 

G  ij 


,- 
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FABVLA  XIX. 
Canes    famelici. 

i^Tultum  consïlium  non  modo  effeHu 

caret , 
Scd  ad  pernicicm  quoque  mortàles  de-' 


vocat. 


Corium  deprejfu?n  in  fluvio  vidérunt 
Canes  : 
Jd  ut  comejfe  extra&um  fojjent  faci- 

lias , 
^Jlquayn  cœpère  bibere  ^  fed  rupti  priùs 
renère^quam  quodpetierant^  cent  in- 
gèrent. 
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FABLE      XIX. 

Les  Ch'ens  ^^jfkmcs. 

\_)Ki  folle  cntreprife  ?.ppor:eà  Ton  autei".r 
Du  dommaçre  &de  rinfamis  : 
On  y  perd  très  fouvcnt  Thonneur , 
Et  quelquefois  mcme  la  rie. 
Un  Tanneur  avoit  mis  un  cuir  au  fonds  de 
l'eau  , 

Des  Chiens  cherchant  àc  quoi  faire  cui'ce, 
"Élurent  que  c'étoit  là  quelque  friand  morceau  , 
Ils  fe  mirent  tous  en  penlce  , 
Que  pour  le  ronger  aiicinent  , 
11  faloit  tarir  le  torrent. 
Les  voilà  donc  [  à  ce  que  dit  Vhifloire  ) 
à  boire  -, 
Mais  ils  burent  &  burent  tant , 
Q;_i'ils  en  crevèrent  à  i'inftant, 

G  fij 


L 
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FABVLA    JCJsT, 
Léo   senio   conpectus. 

V^  VîCimque  amipt  dignitktempip 

tinam , 
Ignâvis  ètiam  jocus  efl  in  cafu  gravi, 
*  DefeEius  annis  ^  defertus  vïribus 
Léo  quum  jacèret  J^iritum  extrèmum 

tyahens , 
Aperfulmineis  ad  eum  venit  dentihus^ 
Et  vindickvit  iclu  véterem  injûriami 
Infeftis  Taurus  mox  confbdit  cornibus 
Hoftïle  corpus.  y^Jînus  ut  vidit  ferum 
Jmpunè  l^di ,  calcihus  frontem  ^x.- 

terit. 
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FABLE     XX. 

Le  Lion  ahb.^Jn  de  zne'llejfc, 

(J  Uelle  pitié  que  d'ctrc  vieux  : 

Plus  il  nous  refle  tie  courage  , 

Plus  nous  relTentons  à  ccr  âge 

Jufqu'à  quel  point  nous  fommcs  mai- 

liûrcux-, 

tSn  tioïi  très  malade  ,  accablé  de  vieilIcjTc 

Fut  en  bute  aux  indignités , 

Aux  infultes ,  aux  cruautés 

Des  animaux  ,  que  Ta  fciblclTe 

Venoit  de  rendra  les  plus  forts  ; 

Un  Sanglier  à  grands  coups  de  défenfeS; 

0n  Taureau  qui  vangeoit  quelques  vieilles  of- 

fenfes , 

Firent  un  crible  de  ion  corps  : 

pour  comble  de  malheurs ,  il  reçut  par  la  tête 

Un  coup  de  pied  d'un  Afnc.  Ah  lâche  &  vile 

bète , 

]'ai  fuporté  les  autres  confcamment  : 
G  Jli; 
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At  îUe  expirans  :  Fortes  indigné  tuli 
Jviihi  infultare  j  te  ^  nature  de  de  eus  ^ 
Quoà  ferre  cogor  j   ccrtè  bis  vidcor 
mori. 

lABVLA    XXL 
MusTELÀ  ET  Homo. 

^\Vj}Ha  ah  homine  penfa  qtium 

inftantem  neeem 
Tffugcre  vellet:  Qu^fo  (  inquit  )  far^ 

cas  mihi , 
Qua  tihi  molejîis  murihus  fufgo  do" 

wum> 
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Ils  ont  du  cœur  j  Mais  toi ,  honte  de  la  nature, 
Tu  me  fais  mourir  doublement  j 
Pais  je  périr  d'une  tel!e  bleiTure? 

FABLE     'XX  I. 

V Homme  &  U  Belete. 

V_J  N  Homme  en  Ton  grenier  alla  faire  revue 
D:s  graines  &  des  fruits  que  l'hiver  il  gardoit  : 
Une  Belete  à  gogo  s'en  don  noir 
Depuis  long-tem^fans  qu'il  l'eût  aperçue, 
Mais  à  la  fin  il  entendit  grouiller  , 

Et  courant  aufTi-tôt  fouiller. 
Parmi  des  pois  il  attrape  la  befte  , 
Et  lai  veut  ccrafer  la  tefte  ; 
Elle  efquive  le  coup,  &  le  prie  humblement 
De  lui  donner  audience  un  moment. 
De  Rats  &  de  Souris  ta  maifbn  efl  purgée 

Par  la  guerre  que  je  leurs  fais  -, 
Ingrat  !  que  faifois-tu  ?  lui  dit  cette  effrontée  , 
Sans  moi  tu  ne  pourrois  jamais 
Conferver  un  fruit ,  une  graine  : 
Eft-ce  là  le  prix  de  ma  peine  ? 
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Refpondit  iUe  :  Fàceres  fi  causa  mea'^ 
Cratum  efîet^  ^  deàijfem  vèniam  fu^^ 

flici  : 
Tsfunc  quia  lahoras  ut  fmkris  reli^ 

qûis  y 
Qua  fiint  rofûri  ^  fimul  ^  ipfos  dé- 
votes 3 
2Toli    imputâre   vanum   benefklum 

^Atque  ita  locûtus  y  impoham  lethtP 

dédit. 
Hoc  in  fe  diBum  dehent  illi  agnof^ 

cere  y 
Quorum  privàta  fervit  utilitas  fibi  y^ 
JEt  mèritum  inâne  jaïlant  impmden-^ 
tihus. 
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Vraiment  la  bourde  eft  de  failbn  > 
Je  t'entens ,  Belete  ma  mie  , 
De  Rats  &  de  Souris  tu  purges  ma  maifon  ^ 
Ainlî  je  fuis  tenu  de  te  donner  la  vie, 
Si  je  ne  veux  être  un  ingrat  3 
Il  faut  pour  te  défendre  un  meilleur  Avocat  : 
JDe  ta  chafTe  il  eft'vrai  qu'en  un  fcns  je  profite, 
Mais  pourquoi  te  faire  un  mérite 
De  cette  chafle  auprès  de  moi  ? 
Tu  n'as  jamais  chafTé  pour  d'autre  que  pour  toi» 
Cela  dit ,  il  la  tue  :  Il  eft  plus  qu'on  ne  penfe 
De  ces  Beletes  aujourd'hui , 
Qui  vivent- aux  dépens  d'autrui , 
Et  qui  youdioient  cncor  en  tirer  récompcnfè» 
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-FABVLA    XJ^Ih 

Canis     fidelîs. 

^^Epentè  liherklis  Jîultis  gratus  ejfy 
J^erum  perhis  irritos  tendit  dolos, 
,*  Nociurnus  quum  fur  fanem  ^nijijfef 

Cani , 
OhjeBo  tenîans  an  cihofoffct  capit 
Heus  (  inquit  )  linguam  vis  meam 

fracludere , 
2Te  Utrem  pro  te  dimini  \  multùmfaU 

leris, 
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FABLE      XXI  r. 

Le  Chien  fidèle. 
X  El  a  toujours  palFé  pour  un  ladre, un  vilain, 
A  qui  l'argent  ne  tient  plus  à  la  main  j 
Ce  changement  veut  dire  quelque  chofe, 
Les  gens  d'efprit  en  devinent  la  cauie  , 
Jt  les  fots  lourdement  donnent  dans  le  panneau, 

Cette  Fable  en  efl  le  tableau. 
A'Jx  portes  d'une  ferme  un  Chien  en  rcntmclle, 
>\perçut  un  voleur  qui  drelfoit  une  échelle 

Afin  d'efcalader  le  mur. 
Le  voleur  vit  le  Chien  :  il  n'y  faifoit  pas  fur, 
S'il  ne  pouvoit  conter  fur  du  fîlencei 
11  lui  jette  du  pain  ,  &  pour  fa  rccompenfe 
Il  promet  des  os  tant  &  plus  : 
Le  Chien  fidèle  en  fit  refus , 
Aboiant  toujours  d'importance  : 
Va- t'en,  dit -il,  &  ne  crois  pas 
pouvoir  par  ce  grofiier  appas , 
Me  tenir  la  langue  enchaiînée  ; 
Jamais  je  ne  veux  qu'il  foit  dit 
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iN'am^i^e  ifla  fûbita  me  jubet  benig- 

nitas 
yigilâre  y  facias  ne  meh  cnlpà  lu- 

crum, 

FABVLA   JCXIII. 

Rana    rupta. 

X  2Top  potentem  dum  vult  imitàri  ^ 

ferit, 
*  Jn  prato  quodam  Rana,  conj^exit 

JBovem , 
Ft  ta[ia  invidid  tant  a  magnituàinis, 
Rugofam  inflkvit  pellem  :  tàm  natos 

fuos 
Interrogâvit  ^  an  Bove  effet  làtior^ 
Jlli  negâmnt,   Rurfus  intendit  cutem 
Majore  nifu  ^  simili  qua:sivitmodo^ 
Qui  s  major  effet  /  Illi  dixérunt:  Bo* 
vem. 
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,<^'aucun  voleur ,  même  pendanc  la  nuic 
Ait  fait  ici  quelque  profit. 
Pour  avoir  eu  de  lui  la  patte  un  peu  graiiïce. 

M  m  mmmm^  mmmmmm  m  mm 

PABLE     XXIII. 

La  Grenonllle  qui  crève. 

Un  e  Grenouille  vit  un  Bœuf, 
Qui  lui  fembla  de  belle  taille. 
Xlle  qui  n'ctoit  pas  grolTe  en  tout  comme  ua 

œuf, 
Envieufe  s'étend ,  &  s'enfle  ,  &  fe  travaille , 
Pour  égaler  l'animal  en  grofH^ar , 
Dilant  :  Regardés  bien  ,  ma  fœur  , 
Eft-ce  aiïcs  ?  dites-moi,  n'y  fuis-je  p''  int  encore  ? 
Nenni.   M'y  voici  donc  ?  Point  du  tout.   lA'f 

voilà  ? 
Vous  n'en  approchés  point.  La  chétive  pécore 

S'enfla  ii  bien  ,  qu  elle  creva. 
Le  monde  eft  plein  de  gens  qui  ne  fo:u  pas  plus 

fages  : 
Tout  Bourgeois  veut  bâtir ,  comme  les  grande 
Seigneurs  j 
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Novi.f^me  indignâta ,  dum  vîilt  va-- 

lidiùs 
Jnflare  fefe ,  rupto  jacuit  corpore, 

Canis  et  Crocodilus. 

V^  Onsilia  qui  dant  prava  cautis  ho- 
minibus^ 

Bt  ferdunt  operam  ,  (y^  derldentur 
turpiter, 

*  Canes  currentes  hïhcre  in  Nilo  flu- 
mine , 

A  Crotidilis  ne  rapiantur ^  tmdiîum 


Tout 
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Tout  petit  P.i  îce  a  des  AmbafTadeur'  j 
Tout  Marquis  veut  avoir  des  Pages, 
M.D.L^  F. 

FABLE      XXIV. 

Le  Chien  &  le  C^GCodilc. 

V^  *£  s  T  perdr;  fa  peine  &:  ^ow  teins 
Que  de  vouloir  jettcr  dans  quelque  fore  affaire. 
Par  de  mauvais  confeils ,  un  homme  de  bon 

fens  , 
11  fait  parer  le  coup,  nicme  pour  l'ordniaife, 
Criii  qui  l'y  vojloi.iu  embarquer  , 
Se  font  hoi.teufement  mocquer. 
On  dit  qu'aux  bords  du  Nil  de  peur  des  Cro- 
codiles , 

les  Chiens  n'oferoicnt  s'amufer, 

Parce  qu'à  les  dévalifcr  , 

Ces  animaux  font  fort  habiles. 

On  dit  encor  plus ,  car  louvent , 

Lors  même  que  la  foif  les  prefTe, 

l^QS  Chiens  (  s'^iueni^  n'ont  point  de 

H 
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Igitur  quum  currens  hiheje  cœpijfet 

Canis , 

Sic crocoâilus  :  Quamlibet  ïambe  otio^ 

T^gU  verèri.    At  Ole  :  Fâcerem  me^ 
hercule  : 

Isfifi  efie  fcirem  carnis  te  cufidum 
me^, 

FABVLA    XXV. 

VULPES    ET    ClCONIÀ^ 

^  Ulli  nocendum  :  fi  quis  vero  Z^- 

ferit , 
Multandum  simili  jure  y  fahella  ad- 

monet. 
*  Vulves  ad  cœnam  dkitur  Ciconiam^ 

Frior  invita ffe  ,  ^  ////  in  fatink  //- 

quidam 
Fofuijje  forbitionem  ^    quain  nulla 

modo 
Gujlâre  efuriens  potûerit  Ciconia  : 
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Et  boivent  toujours  en  courant  : 

Un  Chien  fut  obligé  de  boire  ; 

Mais  en  buvant  il  avoit  foin 
De  toujours  fuir,  à  ce  que  dit  l'Iiifloire,- 

Un  Crocodile  d'allés  loin  , 
ïuicria,  Mon  ami,  butés,  buvés  àTaifc  ; 
Quelque  fof,  dit  le  Chien,  en  s'élcignant  ce 
l'eau  i 

Mais ,  je  boirois ,  ne  vous  ccplaife , 
5i  vous  criés  un  peu  moins  friand  de  ma  peau.. 

mMMm  sm&k  m  mmmMMMM 

FABLE      XXV. 

Le  Renard  &  U  Cloou-ne. 
C^  Ompere  le  Renard  fe  mit  un  jour  en  frais'j. 
Et  reti)it  à  diner  commère  la  Cigogne. 
le  régal  fur  périt ,  &  ians  beaucoup  d'apprêts  >; 

Le  galant  pour  toute  befognc 
Avoit  un  broliet  clair  (  il  vivoit  chichement  ) 
Ce  broliet  fut  par  lui  fervi  fur  une  aiTiette  : 
La  Cicog-ne  au  long   bec  n'en  pu:  attraper^ 

miette  ; 
Et  le  drôle  eut  lappé  le  tout  en  un  niomer;:,. 
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^lu^  Vulpcm  quum  revocaffet^  intri- 

to  cibo 
rlenam  lagenam  ^ofuit  :  huic  rofirum 

inferens 
Satiàtur  ipfa  ^  ^  t orque t  convivam 

famé  : 
^Uct  quum  lagèn^  frujîni  coUtim  lanu 

heret  , 
jPeregrinamJic  locûtam  volucrem  ac- 

cipimus  : 
Sua  quifque  esempla  débet  aquo  ani- 
mo  pati. 


DE   Phèdre.    Liv.    I.   é^ 

pour  fe  vanger  de  cette  tromperie, 

A  quelque  tems  de  là,  la  Cicogne  le  prie. 

Yoloariers ,  lui  dit-il ,  car  avec  mes  aaiis 

Je  ne  fais  point  cérémonie, 

A  rlieure  dite  il  courut  au  lo?-is 

D'.;  la  Cicogne  fon  hotcfTe  , 

Loua  très  fort  la  politciïc  , 

Trouva  le  diner  cuit  à  point, 

fcon  appétit  fur  toutj  Renards  n'en  manquent 
point. 

Il  fe  réjouiffoit  à  l'odeur  de  la  viande 

MiCc  en   menus  morceaux  ,    &  qu'il  croioic 
friande. 

On  fervit  pour  l'embara^er 

En  un  vafe  à  long  col,  &  d'étroite  embouchure. 

Le  bec  de  la  Cicogne  y  pouvoit  bien  palier, 

Mais  le  mufeau  du  Sire  étoit  d'auye  mefiire. 

Il  lui  falut  à  jeun  retourner  au  logis  3 

Honteux  comme  un  Renard  qu'une  Poule  au- 

joit  pris , 

Serrant  la  queue,  &  partant  bas  rorcillc. 

Trompeurs,  c'cfl:  pour  vous  que  j'écris  j 

Attendes  vous  à  la  pareille, 

M.  D.  L.  F. 

H  iij 
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Càni  s,    The  saurus^ 
et   vulturius. 

xlL^c res avâris  ejje convèniem fo^- 

tefl, 
Tst  qui  humiles  nati ,  dici  locufleté^ 

fiudent, 
^Humana  effidiens  offa ^thefaurum 

Canis 
Jnvsnit  3  '  ^  violàvit  quia  Mane^' 

T)eo5  5 
Injecta  efi  illi  divitiarum  cuftiitas  ,. 
JPœnasutfanB^  teliyoni  fenderet.' 
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FABLE      XXVI. 

iLcChlen  y  le  Trjfor  ,  &  le  T^antour.- 
X  Armi  les  gens  fortis  de  rien. 
Et  qui  font  tout  d'un  coup  fortune, 
C'eft  une  chofe  peu  commune 
De  favoir  ufer  de  fon  bien  : 
■  Pour  un  qui  fait  de  la  dépenfe  , 
Mille  périfTent  malheureux 
Au  milieu  de  leur  opulence  5 - 
Ceft  pour  ces  avaritieux 
Qu'Efope  nous  a  fait  ce  conte. 
Afin  de  prouver  à  leur  honte  , 
Que  le  plus  riche  eft  fouvent  le  plus  gueur,. 
Un  Chien  grattant  au  pied  d'un  Maulblée, 
En  déterra  des  olTemens  3 
Mais  la  tranquilité  des  Mânes  violée 
Lui  prépara  d'étranges  châtimens  r 

Un  Thréfor  à  lui  fe  prefente  j . 
L'éclat  de  l'or  tout  aufli-tôt  le  tente, 
Pour  le  garder  il  devient  furieux, 
£n  un  mot  avaritieux  3 
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Jtaque  aurum  dum  cujloiiit ,  ohlttùi 

cihi 
Ipame  eft  confumptus  :   quern  Jlans 

Vulturlus  fuper 
Fenur  locutus  :  O  Canis  y  mérité  ja^ 

ces , 

Qui  concupifii  fubito  régales  opes , 

Trivio  conceptus ,  é^  educâms  jlcr^ 
core, 

FABVLA     A^XriI, 

VULFES    ET    Ac^UILA. 

K^V  amvis  fublïmes  de  hem  hmniles 
metîicre  : 

Vindicia  docili  quia  patet  folerti/c, 
*  Vulpinos  câtulos  Aquila  quonda^ 

fuftulit  : 
JTidoque  pofuit  puUis ,  efcam  ut  car- 

perent  : 

II 
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li  pou  (Ta  fi  loin  fa  manie  , 
Qu'oubliant  de  manger  ,  il  en  perdit  la  vie. 
Certain  Vaucour  attiré  par  l'odeur , 
Vint  profiter  de  Ton  malheur  , 
Et  tout  en  becquetant  il  failbit  ces  remarques  : 
Un  Threfor,   difoit-il,  appartient  aux   Mo- 
narques , 
Et  non  pas  aux  marauts  nés  dans  robfcuritc  , 
S'il  t'a  çaufé  la  mort ,  tu  l'as  bien  mérite, 

FABLE      XXVII. 

Le  Renard  &  l^ Aigle, 

V^Uel  et.' '^'le  ve's  que  nous  foions, 

Craignons  toujours  de  nuire  aux  autres, 

Tel  a  les  bras  plus  petits  que  les  nôtres , 

S'il  fe  liauiL^,  il  pourra  plus  que  nous  ne  croions. 

Une  Aigle  au  haut  d'un  chefne  avoit  ph^é  ion 

aire, 

'     Un  Renard  avoit  Lût  dans  le  pied  fa  tannierc, 

L'Aig'e  lui  déroba  Tes  tendres  nourifibns  , 

Four  en  faire  un  régal  à  fes  petits  aiglons  5 

W  Elle  contoit  que  volant  à  mcrv.i.ie  , 

1 
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Hanc  perfecuta  mater 3  orâre  incifit^ 
iSfe  tantum  mi  fera  lucium  imprtaut 

fihi. 

Contemfït  illa^  tut  a  quippè  iffo  loco, 
Vulpes  ah  ark  râfuit  ardentem  facem, 
Totamque  fiammis  arborent  circun^ 

dédit  5 
Mofti  dolorem  damno  mifcens  fanguU 

nls. 


DE  Phèdre.  Liv,    I.    75 

E:  le  Renard  ne  pouvant  s'clever , 
Il  ne  pourroir  point  arriver. 
Qu'elle  dût  craindre  la  pareille  : 

Une  mère  affligée  en  telle  occafîon  , 
N-  peut  former  de  rc  blution  j 
Elle  pourluir ,  elle  pleure ,  elle  prie^ 
Elle  offre  de  bon  cœur  fa  vie. 
LeP.enard  foucint  de  fon  niieux 
Tout  ce  différent  perfonnacre  , 

Dans  le  fonds  il  crevoit  de  dépi:  3c  de  rage , 

Mais  à  la  fin  il  efTuia  fes  yeux , 

Et  fongea  tour  de  bon  coainient  tirrr  ven- 
geance , 

Et  de  l'Aigle  6c  de  fon  engeance. 

Pas  loin  de  là  des  Villageois  , 

Sur  un  autel  avoient  brûlé  du  bois 

Pour  fe  cliaufer  ,  ou  pour  un  facrifice^ 

(  PhéJre  ncn  dit  pas  la  raiibn  ) 

Le  Rennrd  dérobe  un  lifon  , 

Au  rour  de  i'arbre  il  drelfe  un  éiifîcc 

Avec  du  menu  bois  qu'il  alloit  allumer, 

L'x\igle  voiant  fon  nid  tout  preft  à  s'ei;fi  immer, 

Apréhende  à  fon  tour  ,  elle  pleure,  elle  prie  , 

Par  bonhwur  les  Renards  c:oient  encor  en  vie  , 
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AtfUila  ut  periclo  mortis  erïperet fuos^ 
Jnci lûmes  natos  fupplexVulpi  trâdi^ 
dlL    ■ 

mMMmmmmmmmmMMmMMM 

FABVLA    XXVIII, 
Mus   ET    Elephantus. 

X  Lerumqueflulti  rifum  dum  captant 

lèvent  y 
Gravi  defirlngunt  alios  contumélia^ 
Et  jîbi  nocîvum  concitant  perïculum. 
*  Mus  oliyn  Elephanto  cum  fuijjet 

ohvius , 

Salve  (  inquit  )  (rater,  Ille  indignans 
répudiât 

Officium  ^  C^  qua;rit  cur  fie  mentir i 

vclit, 
Tàm  mus  arrecla  caudà  :  Si  similem 

ncyis 
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Elle  les  lui  fait  voir  rous  gaillarJs  Se  tous  fains 
Et  les  rend  à  kur  mère  àbelks  baifcs-mains. 

Il  mmmmmmmmmmmmmmmm 

FABLE     XXVIII. 

Le  Rat  &  CElsphanr, 

J— .£  s  fors  pour  la  plapart  du  rems,. 
Ne  cherchent  rien  qu'à  faire  rire  , 
Mais  ils  ont  beau  faire  £c  beau  dire , 
On  n'en  rit  que  du  bout  des  dents. 
Ou  bien  on  rit  à  leurs  dépens^ 
tJnRat  trouva  par  avanture 
tin  Eléphant  dansfon  cheajini- 
te  Rat  chétive  créature  , 
Le  traita  de  cou/în  germain. 
(  QM_elqu'ua  m'a  dit  qu'il  l'apella  Ton  frère  ) 

L^EhphantaufTi-rôt  s'en  mit  fon  en  colère  , 
Rtbura  fa  civilité  , 

Et  le  vouloir  punir  de  fa  témérité. 

Je  lais  bien  ,  dit  le  Rat ,  mettre  la  différence 
Entre  ton  grand  corps  &  le  mien  > 
Mais  reccnnois  la  reiïemblance 

Du  gris  démon  habit,  avec  le  gris  du  tien  y- 

r  lij 
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Tibi  me  cffe^  cenè  h^c  hauà  multàm 
ahsimilis  tua. 


Ekphantus  m  iUum  cùm  vellet  fAcere 

impctum , 
Rcpye.f/it  iram  :  Et ,  fadJis  vin di fia 

ejî  mihi , 
Se  à  inquinâri  nolo  ignJtvo  favguine. 

FABVLA    XXI. Y. 
Ràn^     et      Tàuri. 

XJiVnnIes    Ldérant ,  uhi  foi  ente  s 

dijjident, 
*  Rana  in  falùàe  fugnam  Tauromm 
intîicns  5 
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Reo-arde  ta  queue  &  la  mienne, 
Elles  font  de  même  façon  j 
Apres  cela  qu'il  te  fouvienne 
Que   nous  Tommes   tous    deux  de  la  même 
jnaifon. 

Si  l'Eléphant  avoit  cru  Ton  courage  y 
Il  eût  vangé  fur  le  champ  cet  outrage. 
Par  la  mort  de  cet  impudent  ; 
Mais  il  fe  retint  en  diiant  : 
Va  ,  ne  crains  rien  ,  orgueilleufe  pccore  ^ 
Je  ne  te  ferai  point  de  mal , 
ïl  ne  me  convient  pa3  que  je  me  deshonore 
^i\  répandant  le  fang  d'un  fi  vil  animal, 

FABLE      XXIX. 

Les  Grenonllles  &  ks  Taureaux, 

1   .F. s  petits  portent  les  dtpens 

De  la  divifion  des  Grands. 

Deux  Taureaux  dans  une  prairie 

S'entrebattoient  avec  furie  .• 

Une  Grenouille  en  ce  moment 

Se  tourmentoit  étrangement, 
l  iiij 
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Heu  quanta  nobis  infiat  pernicies  l: 
ait. 

Intenogàta  ah  alïà,  cm  hoc  diceret  ^ 
De  pincij^àtu  qumn  illi  certàrent  ^re- 

LQïigéque  ah  iUis  dêgerefit  vitam  ho^ 

ves  : 

Nâtio  (  ait)  feparâta,  ac  diverfum 

eff  genus, 
Sed  pdfus  regno  nèmoris  qui  frofû^ 

gerit , 
Paludis  in  fecrèta  veniet  latibula  . 
Et  proculcatas  ohteret  duro  pcde  : 

Cafut  ita  ad  nofirum  furor  illôrum 
pertinet, 

Mjluus  et  Columb^. 

v2  V^  fe  committit  homini  tutandum 

improbo , 
AuxîLia  dum  requirit ,  exitium  in- 


venip. 
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Difint,  adieu  marais ,  notre  race  eft  perie. 

Que  voulés-vous  dire  ma  mie  ? 
Dit  une  aurre  Gienoliillei    Eft-ce  que  leur 
combat 

Doit  mettre  fin  à  nô:re  vie  ? 
Ce  peuple  ell:  différent ,  c'eft  tout  un  autre  état» 
Bien  mieux  que  vous  je  le  fais  ma  commère  3 
Mais  le  vainqueur  fûrement  chafTera 
Son  ennemi ,  qui  pallera 
Des  prés  dans  nôtre  grenouillère  j 
Et  nous  foulant  aux  pieds  il  nous  écrafera. 
Dire  que  ce  malheur  menace  nôrre  telle 

N'eit  pas  trop  raifonner  en  befle, 

FABLE      XXX. 

L^s  Tlgeons  &  le  Mdan* 
V^XJ  I  c  0  N  Qjn  E  en  Tes  malheurs  aux  mé- 
chansà  recours, 
Bien  loin  de  trouver  du  fêcours  , 
Trompé  par  un  accès  facile  , 
Au  milieu  même  de  Tazile , 
Il  trouve  la  fin  de  Tes  jours. 


St  L  E  5     F  A  B  LE  S 

*  Columba  fape  quum  fugijffent  Mh 

luum , 
^t  celcritkte  fenn^  'Vitafent  necem  y 
Qonsîlium  rapar  vertit  aà  fallàciam^ 

I.t  gems  inerme  tali  decè^it  dolô  t    ] 


^uare  foUiciîum  fotius  avum  dri^ 

citis , 
^mm  regem  me  creâtis  iïlo  fœdere  y 
Qui  vos  ah  omni  tutas  p^Jlem  in^ 

•  jurià  î 
llliC  credentes ,  traduntfefe  Miluo  ^ 
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Jufqu'iei  les  Pigeons  s'étoient  tirés  d'affaire 
Par  une  crainte  falutaire 
Dès  qu'ils  découvroient  le  Milan  , 
A  peine  en  croquoir-il  dix  ou  douze  par  an  j 

Mais  le  voleur  n'i^voit  pas  là  ion  compte  j^' 
Prefque  tous  les  jours  à  l'a  honte,' 
S'il  en  pourfuivoit  vingt,  il  en  manquoit  aatant. 
Le  traître  ufa  donc  de  fîneâe  , 
Et  fît  dire  au  peuple  pigeon  , 
De  dcpuccr  aux  pieds  de  fa  Haute/Te  , 

Sans  craindre  aucune  trahiton. 
Les  députés  vinrent  avec  efcorte, 
Et  le  Milan  leur  parla  de  la  forte  :' 
Votre  état,  mes  enfans,  me  paroît  tres-fàcheux, 
Vous  vives  dans  Tinquiétude, 
ToujcMirs  plaignans,  toujours  pcureuxj 
Mais  vôtre  fort  a  beau  voas-femblfr  rude, 

Il  ne  dépend  que  de  vous  d'être  hûreux  j 
Accordés-vous  à  me  prendr.*-  pour  Sire  , 
E:  contés  que  (ous  mon  Empire  , 
Vous  faurés  ce  que  c'eft  que  la  tranquillité. 

Les  députée  fîgnerent  ce  traité, 
(  Ils  avoicnt  caicc  blanche  ;  &  faifanr  révérence 
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Qui  tegnum  adeptus  cœpit  vefci  fin- 

yilas  y 
JE/'  ex  en  ère  impèrium  f^vis  unytihns. 
De  rèliquis  tune  una  :  MerîiopIeB^ 

mur. 

Finis  Libri  Primii 
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A  la  nouvelle  Majefté  , 
Ils  portèrent  chés  eux  le  traité  d'alliance. 

Le  nouveau  Roi  voulut  voir  Tes  é:ats.j 
Dans  un  beau  colombier  il  iîc  fa  réiidence  : 
Pigeons  piqués,  farcis,  ce  ne  font  point  Tes  plats. 

Il  les  lui  fauc  en  plume  &  fans  dépenfe  . 
Le  Sire  les  mangea  prefquc  jufqu'au  dernier  , 
Puis  alla  dépeupler  un  autre  colombier. 
Alors  un  des  Pigeons  échapés  à  fa  rage  , 
Tint  à  ceux  qui  reftoienc  à  peu  près  ce  langage; 

Amis,  nous  Tavons  reconnu  , 
Le  Milan  n'a  pas  tort,  &  vous  Tavés  voulu, 

Fin  du  premier  Livre. 
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PH^DRI 

FABULARUM  ^SOPIARUM. 
LIBER    IL 


P  R  O  L  O  G  U  S. 

REMPLIS  continètut 

JEfopi  genus  ^ 
Nec  âliud  quicquam  pcr  fa- 
hellas  quèntur , 
Quam  corrigâtur  crror  ut  mortàlium , 
Acuatque  fefe  diligem  induftria. 
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LES     FAB  LES 


D  E 


PHEDRE 

EN   VERS   FRANÇOIS. 


LIVRE    SECOND. 


F  R  O  L  O  G  V  E. 

OU  S  autres  faifeurs  d'apologues, 
Du  genre   humain  nous  iommes 
pédagogues  : 
Le  delîein  de  la  fabie  &  Ton  but  ptincipal , 
C'eft  de  déraciner  le  mal , 
C'eft  de  réveiller  l'indurtric  , 
Pour  1  a  conduite  de  la  vie. 
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Quicunque  fâerit  ergo  narrandi  locus^ 
Dum  capiat  aurem^  ér  fewet  fropo^ 

fitum  fuum  : 
Re  commendatur ,  non  anUoris  no^ 

7nine, 
Bquidem  omni  cura  morem  fervàho 

fcnis, 
Sed  (ï  lihûerit  kliqnid  interponere 
jDiHorum ,  fenfus  ut  d.clcctct  vatietaSy 
Bonus  in  fanes  ^  le  ci  or  ^  accipias  ve- 

lim. 
Sic  ifia  tibi  repcndet  hvèvitas  grâ^ 

Cujus  vert  0 fa  ne  fît  commendâtio , 
Attende  cur  neqâre  cûpidis  dèbeas  : 
Jiîodejiis  ctiam  g  ferre  qtiod  non  /<r- 
tierint, 

MllSIJIIiallillilllll-fi!  Jtlî  SI  II  II 

FABVLA    /. 
Léo  ,  Làtro  et  Viator. 

^Uper  juvencum  ftahat  dejecium 

Léo  : 
Fr^dutor  intervhit  partempofiul.ms  : 

Que 
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Que  Cl  l'on  trouve  occ^iion 
D'égaicrla  narration  , 
En  y  mêlant  quelque  tr.iit  af^rlible 
QLii  ne  s'écarte  pas  du  fujet  de  la  fable  , 
Sa  juftefTe  fera  Ton  prix  &  ia  valeur, 

Sans  nul  égard  pour  le  nom  de  l'Aureur, 
pour  moi  qui  me  propofe  Eiope  rcur  modelé  , 
Je  ne  quitterai  point  un  guide  û  fidèle  ; 
Que  Cl  pour  la  variété 
J'jnfere  quelque  vérité  , 
Je  vous  promets,  Ledieur,  ea  rtcompcnfè 
Dw  ne  pointabarer  de  vôtre  patience. 

Et  pour  entrer  en  difcours  aupiûrôr: 
Je  vais  m.ontrer  comment  il  faut 
En  écartant  les  gens  avides , 
Prévenir  les  ibuliaits  des  perfonnes  tiniidesï- 

FABLE      L 

Le  Lion,  le  Fo'Uur  &  le  l^'ol^.gtnr, 

J^  Travers  un  grand  bois  un  voleur  chg  - 
minant 
Rencontre  au  milieu  d'une  voie  % 
K 
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DarcMy  inquit^  niji  folcres  prte  fû^ 
mère  , 

lEt  improbum  rejécit.    Forte  inncxius 

Viàtor  eji  àeàuiius  in  cundem  locum , 

F e roque  vifo  rettulit  rétro  pedem, 

Cui  pi  a  ci  du  s  il  le  :  JSfon  efl  quod  /i- 

meas i  ait: 
\At  qu^  debètur  pars  tu^  modeflia , 
AudaBer  toile.  Tune  divifo  terqore , 
Silvas  petîvit  homini  ut  accejjum 

daret, 
*  Exemplum  egrêgium  proffus  é^  lau- 

dkhile. 
Vcrum  5  efi  aviditas  dives ,  é'  pau- 

pcr  pudon 
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Maître  Lion  fous  fes  griffes  renant 
Un  pauvre  Bouvillon  ,  dont  il  faifoit  fa  proie, 

(  Un  honnêt^-hon^me  en  feroit  mort  de 

peur  ;  ) 

Je  retiens  part,  s'écria  le  voleur* 

Va,  va,  brigand,  tu  fais  trop  bien  cja 

prendre. 

Quand  tu  trouves  l'occafion  ^ 
Retire  toi  ,  fi  tu  ne  veux  t'attendre 
A  fentir  ce  que  peut  le  courroux  du  Lion, 
Un  Voiageur  furvient ,  qui  pafiit  &  s'écrie  ; 

Où  fuis  je  I  c'eft  fait  de  ma  vie  j 

Pour  reculer  il  fit  un  pas. 

Viens ,  dit  le  Lion  ,  ne  crains  pas  ^ 

Pren  ,  je  dois  à  ta  modeftie 

De  cette  proie  une  partie. 
te  Lion  prit  d'abord  tout  ce  qu'il  en  voulut , 
Et  rentrant  dans  le  bois  auiïi-tôt  difp.irur. 
Grands ,  /î  votis  imltics  du  Lion  la  conduite  ^ 

Vous  couronnerics  le  mérite  , 
Vous  fériés  moins  importunés  ^ 

Les  emplois  feroient  mieux  donnés  : 
Mais  qui  ne  cherche  rien  pâtit  dans  l'indigence;. 
Et  oui  veu:  tout  avoir  nage  dans  l'opulence, 

Kij 
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FABVLA    II. 
Repente     càlvus. 

/\  Fœminis  utcumque  fpoliàri  viros- 
Aïnent ,  amentur  y  nempc  ex  empli  s 
difcimtu, 

*  JEtktis  média  cuidam  mulier  non. 

rudis 
Te^èbat  annos  c élans  elegantià  : 
Anifnvfque  ejufdcm  -pulchra  jûvenis^ 

cèpemt. 
Amba  vider i  dum  volunt  illi  fares  ^. 
Capllos  hamini  légère  cœj^ère  invJ- 

es  m.. 
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FABLE      IL 

V/i  Homme  devenu  chauve  tutt  d'un  conp^ 

xJe  s  qu'un  homme  fuit  une  fois 
Du  fol  amour  les  tyranniques  joix,, 
Au:i  femmes  il  devienr  en  proie. 
Soit  qu'il  les  aime,  ou  qu'il  en  foit  aimé , 
En  moins  de  rien  il  eft  plumé 
A  peu  près  comme  on  plume  un  oie. 
Une  coquette  un  peu  fur  le  retour 
Avoit  fait  fon  galant  d'un  homme  entre  deux- 

âges  , 
En  lui  cachant  le  iîen,fous  un  trompeur  atour 
De  irifons  du  bon  air,  de  rubans  par  étages. 

Ce  même  homme  pour  fon  malheur, 
5e  laiiTa  prendre  aufîî  le  cœur 
Par  une  jeune  &  très-belle  perfonne} 
Chacune  à  fon  plaifir  T^jufte  &  le  façonne  , 

L'une  après  l'autre  il  faifoit  beau  les  voir 
Pour  lui  paroître  plus  fortables  , 
Tirer  un  cheveu  blanc,&  l'autre  un  cheveu  noir, 
Enfînces  deux  impitoiables 
K  lij. 
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^lufim  fe  putâret  pngi  cura  mulk'» 

mm , 
Calvus  repente  faBus  eft ,  nam  fun^ 

ditus 
Canos  puclla ,  nigros  anus  evelleraf^ 

SIJI  Hllillllliil  jrlIlilSIIIIII!!  H  SI 

FABVZA    III. 
HOxMO  À  Cane  lacer atus. 

J  ^AceràtiM  quidam  morfu  vchemen- 
tis  Canis  ^ 

TinBum  cruore  pancm  iynmïjîi:  malè'- 

fico  ^ 
Audïerat  ejje  quod  remèdium  vulneris. 
Tune  fie  jEfopus  :  Noli  coram  plû^ 

ribus 
Hoc  fâcere  càyiihus  >  ne  nos  vivos 

dêvarem  y 
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firent  fi  bien  ,  qu'un  beau  matin 
Cet  Homme  fe  trouva  plus  ras  quen'eft  lauiain, 

FABLE   III. 

Z^n  Homme  mordu  à!i'n  Clr.eru 
JL  O  D  T  le  monde  fè  veut  mêler  de  médecine} 
(  Ne  dites  pourtant  pas  ,  le  métier  n'en  vaut 

rien  ) 
Un  Cliien  d'être  enragé  avoit  toute  la  mine?;' 
Un  Homme  pat  hazard  fat  mordu  de  ce  CKienj 
Comme  on  le  conduiloic  chés  un  Chirurgien , 
Une  officicufe  voiiine 
Lui  dit  r  ah  gardés  vous  en  bien  , 
Il  en  aura  pour  une  année  , 
Si  telles  gens  y  vont  mettre  la  main, 
Ilfaudradans  vôtre fang  tremper  un  peu  de  pain» 

Et  faire  au  Chien  avaler  la  bouchée  ^ 
Le  venin  s'en  ira,  le  remède  eft  certain. 
Elope  s'écria  :  Mcffieurs ,  Meilleurs  à  l'aide  y 
C'eft  fait  de  nous  avec  ce  beau  rcmede-t 
Ou  du  moins  qu'on  fafTe  fi  bien , 
Que  l'on  ne  foit  vu  d'aucun  Chien  ; 
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Quum  fcïerint  ejfe  taie  culp^  pr^- 

mium, 
^  Succejfus  impYohôrumflures  allicit, 

m  m  mmmmmmmmmmmm  m  mm 

lABVLA    IV. 
Aquilà,  Fêles  et  Aper. 

Jri,Quila  in  fuhlïmi  que  nu  7jidîim 

fécerat  5 
JFeles  cavemam  'uaBa  ^  in  inèdiape- 

fèrerat  3 
Sus  nemoricultrix  fœîum   ad  imam 

pGfuerat. 
Tum  forticitum  F  clés  contuhernitim 
Fraude  ^  fcelcftk  fie  evertit  malitia. 
Ad  ràdum  fcandit  volucris  :  PerhU 

des  ^  ait  ^ 
Tihi  parâtur^forfan  é^  mifer/C  mihi, 
Isfam  fodere  terram  quod  vides  quo- 

tidie 
Apru7n  infidibjum^  quercum  vult  ever- 

tere , 
Ut  ncfiram  in  piano  facile  progèniem- 

oppnmat, 

G'eft 
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Ceft  volontairement  nous  expofer  en  proie, 
Que  paicr  leur  morfure  avec  telle  monnoie, 
Ils  nous  dévoreront  s'ils  peuvent  tout  vivans  • 
Ne  la  donnés  jamais  fi  belle  à  des  méchans. 

FABLE      IV. 

V Aigle  ,  la  Laie  &  la  Chate. 
JLj 'Aigle  avoit  Tes  petits  au  haut  d'un  arbre 
creux, 

La  Laie  au  pied ,  la  Chate  entre  les  deux 
Et  fans  s'incommoder,  moiennant  ce  partage 
Mères  &  nourriiîbns  faifoient  leur  triporao-e, 
La  Chate  détruifît  par  fa  fourbe  l'accosd  -, 
E;le  grimpa  chez  l'Aigle,  &  lui  dit:  Nôtre  mort. 
Au  moins   de  nos  enfans ,  car   c'eO:  tout  u« 
aux  mercs  ) 

Ne  tatdera  poflible  gueres. 
Voics-vous  à  nos  pieds  fouir  inceifammenc 
Cette  maudite  Laie,  &  creufer  une  mine  ? 
C'eft  pour  déraciner  le  chêne  aflurément, 
St  de  nos  nourrifTons  attirer  la  ruine  : 

L'arbre  tombant  ils  feront  dévorés^ 
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Terrore  offûfo  é^  perturbât i s  fenjthu s ^ 
Dirépit  ad  cuhile  fetofc  Suis  3 
Magno^  inquit  y  in  perïclo  [uni  nati 

tui  y 
2Jamfimul  exieris  pafium  cum  tèner» 

grege  , 
AquiUeftparkta  ràpere  porcellos  iibL 
Hune  quoque  timoré  poftquàm  com-^ 

flèvit  locum , 
J)olofa  tuto  condtdit  fefe  cavo. 
Inde  evayita,  noHu  fujpenfo  pede  ^ 
Vbi  *efca  fe  repUvit  &  prolem  fuam. 
pavôrem  smulans^projpicit  toto  die. 
Jiuhîam  métuens  Aquila  ramis  défi- 

det  : 
Aper  rapinam  vitans  non  prodit  fo-» 


ras. 


fluid  multa  /  inèdia  funt  confumtl 
Cftm  fuis  : 
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■.'-.  Qu'ils  s'en  tiennent  pour  aflurés  : 

S'il  m'en  reftoit  un  feul  j'adoucirois  ma  plainte. 

Au  pr.rrir  de  ce  lieu  qu'elle  remplit  de  crainte^ 

La  perfide  defcend  tout  droit 

A  l'endroit 
Ou  la  Laie  ctoic  en  gefîne  : 
Ma  bonne  amie  &  ma  voifine  , 
Lui  dit- elle  tout  bas ,  je  vous  donne  un  avis, 
L'Aig'e  >  fi  vous  fortes  fondra  fur  vos  petits  : 
Obligés-moi  de  n'en  rien  dire  : 
Son  courroux  tomberoit  fur  moi. 
Dans  cette  autre  famille  aiant  femé  l'effroi , 

La  Chate  en  fon  trou  fe  retire. 
L'Aigle  n'ofe  forcir ,  ni  pourvoir  aux  befoins 

De  fes  petits  :  La  Laie  encore  moins  : 
Sottes  de  ne  pas  voir  que  le  plus  grand  des  foinJ 
Ce  doit  être  celui  d'éviter  la  famine. 
A  demeurer  chés  foi  Tune  &  l'autre  s'obftinc  i 
Pour  fecourir  les  fiens  dedans  l'occafion  : 
L'Oifeau  roial  en  cas  de  mine,, 
La  Laie  en  cas  d'irruprion. 
La  faim  détruifit  tout  •.  il  ne  refta  perfbnne 
De  la  geiit  Marcafiine,  &  de  la  gcn  c  Aiglonne , 

L  ij 
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Felifque  câtulls  largam  p^huemnf 
datent, 

^  Quantum  homo  bilinyiisfafe  con^ 
cinnet  mali , 

Documentum  habere  ftulta  aedûlitas 
fotcft, 

m  mmMmmmmmmm  m  m  m 

FABVLA  F. 
C^SAR  AD  AtRIENSEM. 

liLSt  Ardclionum   quadam   Rom/f 

natio 
Trépide  comurpins  ^  occupât  a  in  bti»^ 
Gratis  anhêlans  ^  multa  agendo  nihil 

^gens , 
Sihi  molefta  ,  é"  ^^^'^  odiojllTim/t, 
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Qui  n'allât  de  vie  à  trcpas  ; 
Grand  renfort  pour  Meflîeurs  les  Chats* 
Que  ne  fait  point  ourdir  une  langue  traîtreiTc 
Par  fa  pernicieufe  adrcffe  ? 

Des  malheurîqui  font  forcis 
De  la  boe  ce  de   Pandore  , 
Celui  (^u'à  meilleur  droit  tout  i'U"niversabhorr  c 
C  'eft  la  fourbe  à  mon  avis. 

FABLE       V. 

Trhcre  raillant  un  Efclave, 

J  A  D  I  s  à  Rome  il  fut  comme  il  eft  à  Paris 
UïiQ  eipece  de  fots  efprits , 
Sans  celle  occupés  fans  affaires , 
Rêvant  beaucoup  ,  ne  penfant  gueresj 
Hors  de  propos ,  hors  de  faifon  , 

Courant  à  perdre  haleine;  on  les  voit  fans  raifoa 

En  geftes ,  en  difcours ,  également  extrêmes, 
Cruels  perfécuteurs  d'eux  -  mêmes , 

Ils  font  appréhendés  par  tout  comme  un  vrai 
fléau  i 

L  iij 
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J-l^nc  emendire  ,  fi  tamen  fojfum  ^ 

volo 
Verk  fubella  ,  prétium  efl  opéra  at-^ 

tcndere. 
*  Cafar  Tibèrius  quum  petens  Nea- 

folim , 
In  Mifenenfem  villam  veniffet  fuam 
^ud*  monte  fummo  pofita  LucuÙî 

manu^ 
ProJpeHat  Siculum  ^  produit  Tu f^ 

cum  mare  ^ 
JEx  alti  cinîiis  unus  atrienfibtis , 

Cui  Tunica  ab  humer is  linteo  Pelùfio 

Erat  deftriBa ,  cirrk  dependentibus  ^ 

Ferambulante  la  ta  'Domino  viridia^ 
Alvèolo  cœpit  ligneo  conjpergere 

Jrlumum  afiuantem  ^  corne  ojfïcium 

jaciitans  : 
Sed  deridêtur,  Inde  notk  flexibîis 

Fracurrit  âlium  in  xyfium ,  fcdani 

fulvcrem, 
'Agnofcit  bôminem  C^cfar^  remqtie  in^ 

telli^it. 
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Les  reprendre  ,  c'cft  battre  Teau  : 

Si  je  pouvois  pourtant  dans  cette  liiftoire 

Les  craionner  comme  dans  un  tableau  , 

J'aurois  bien  de  la  peine  à  croire , 

Qu'en  s'y  reconnoillant ,  ils  le  trouvaiïentbeaa, 

Tibère  voiageant  juiques  àParthenope  , 

Du  Château  de  Mifene  alla  voir  la  beauté  j 

C'eft ,  dit  Phèdre ,  un  endroit  des  plus  beaux  de 
l'Europe , 

(  Qu'un  Prince  en  ait  de  beaux ,  ce  n'eft  pâS 
nouveauté.  ) 

Tibère  donc  de  ce  lieu  tant  ranté 

Vifita  les  dehors ,  admira  raveniie  , 

Sur  deux  mers  à  la  fois  il  promena  fa  vUo  :  • 

Un  dç  nos  cmpreirés  pour  fe  faire  yaloi«' , 

Ledevançoit  tenant  un  arrofoir, 

Afin  d'abattre  la  poulîicre  j 

Jl  aroitroin  de  voir  fi  Tibère  obfcrvoir. 

Puis  d'une  contenance  fiere 

A  lui  -  même  il  s'applaudiflbit  : 

A  peine  avoit-  on  fait  trois  pas  dans  une  allée ," 

Que  l'efclave  cmpreilé  connoilTant  les  décours, 

^toit  à  l'autre  bout  fe  trémouiîant  toujours, 

Tibère  lût  dans  fa  ^z\\(éty 

L  iiij 
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Jieiis  ^  inquit  Dominus  :  îlle  enim^ 

veto  adjïlit y 
Bt  idfutkvit  e(Je  nefcio  qui  à  honi^ 
Dcnationis ,  alaf^  certe ,  gaudie. 
Tum  fie  jocâta  eft  tanti  majefiaj, 

'Ducis  j 
jbïon  multiûn  eyfti ,  ^  opéra  nequic- 

quam  périt  ^ 
2vïulib  majoris  àlap^  mecmn    ve- 

neunt, 

FABULA     VI, 

AqUIL  A  ,     CORNIX 

ET    TesTUDO. 

^^Ontra  pot  ente  s  nemo  cfi  munitus 

fatish 
Si  verb  accelJît  confiliâtor  maUfictis , 

Vk  ^nequîtia  quidquid  oppugnant^ 

mit. 
^Aquila  infuhlime  fuflulittefludinem  y 
^^Itfjc  quum  abdidijfet  corneà  corpus 

domo , 
2{ec  uUo  paBo  Udi  poffet  condita  5 
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ïtd'uii  air  qui  lem'olok  approuver  tant  de  loin?. 
Il  daigna  le  ra-.Uer  devant  plusieurs  témoins. 

Il  fait  figne,-  l'autre  s'cmpreir?, 
Sûr  qu'à  fa  liberté  Tibère  s'inrercfTe  : 
Va,  lui  dit  l'Empereur  ,  tu  fais  le  bon  valer^ 
Mais  apprens  que  je  vends  bien  plus  cher  ua 
fouflet. 

FABLE    VI. 

VAlde ,  la  Corneille  &  la  Tarme. 

Ci 

Cj  Ontre  un  voifîn  riche  &  puiifanc 
On  n'cft  jamais  trop  en  défenfe  j 
Car  s'il  prend  fes  confeils  d'un  homme  mai- 
faifant , 

Contés  que  la  malice  avec  la  violences- 
L'une  &  l'autre  d'intelligence  , 
Vous  peuvent  perdre  en  un  inflanr. 

Ecoutés  le  malheur  de  la  pauvre  Toniie  ; 

L'oifeau  de  Jupiter  l'emportoit  dans  la  nlie  j 
Vous  fauréî  que  de  fa  maifon 

Elle  ferme  C\  bien  &  fenellrcs  &:  porte  , 

Qu'il  Faut  force  majeure,  ou  du  moins  rrahifoa 
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/>^ûmf  fer  auras  Comix  ,  ^  propéef 

volans  5 
Opmam  fane  padam  rapuifà  ungui" 

eus  : 
Sed  nif  monflrhro  quidfit  faciendum 

tihi  5 
Gravi  neqmcquam  te  Ujlàhis  pondère, 

Tromijlà  parte ,  fuadet  ut  fcopulum 

'fuper 
"Altk  ah  aftris  duram  inliiat  corti^ 

cem  5 
Qua  comminûta  facile  vefcàtur  ciho, 

InduBa  verbis  Aqiiila^  monitis  pâ" 

,  ruit  y 
Si^ul  d^  magifn^  large  divifa  da* 

pem. 
Sic  tut  a  qu^  natura  fàeratmunere  ^ 
Jmpat  duàbm ,  occidit  trijii  nece. 
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Si  courre  Ton  Touloir  on  prétend  qu  cîlc  efi 

forre. 
L'Aigle  donc  facigué  de  porter  ce  fludeau  , 
L'alloit  remettre  a  bas ,  quand  lurvint  ia  Cor- 
neille : 
Vous  renés  là,  dit-elle, un  bien  friand  morceau. 
Vous  n'aurés  tait  jamais  une  cKcre  pareille  j 
Mais  de  n'en  pas  titcr  vous  êtes  au  hazard  ^ 

Si  de  moi  vous  n'aprencs  l'arc 
De  faire  dénicher  Madame  la  Tortue, 
Montre  moi  ton  fecret,  je  te  promets  ra  parf , 
^  Quand  un  Prince  promet,  c'eft  une  chofe  due.) 

Enlevés  vous  mais  à  perte  de  vlic , 
yis  à  vis  d'un  rocher,  quand  vous  fcrcs  bkri 
haut, 

laites  lui  moi  faire  le  fauf. 
Ainfî  périt  l'animal  porte-écaille  ; 
Ainil  l'on  voit  fouvent  périr  iur  la  muraille 

Un  Gouverneur  tenant  bon  pout  Ton  Rolt 
Que  faire,  Ci  d'ailleun  on  lui  manque  de  foi  J 
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*ML  Mî   *W!  M^  ^w  =^  nç  ^V?  i}?  Î4<1  i^'?  r^5-  ^"^  tî*  ^•5    ^a<î  *!* 

TABVLA      ril. 
MULI   ET   LaTRONES. 

^\Uli  yavkti  farcinis  ihant  duo^ 

Unrié-  ferèbat fifcos  cum  fecûnia  » 
Alter  tumentes  multo  faccos  hordeo^ 
lUe  onere  dives  ,  celfa  cervice  èmî» 


nens  ^ 


Clarumque  coUo  jacians  tintinnkhu* 

lum  : 
Cornes   quieto  pqîiitur   ^  placide 

gradu. 

Subite  latrôïies  ex  insidik  advolant  ^ 

Interque  c.i^dem  fcrro  mulum  trufi-- 
tant  : 

Diripiunt  nummos  ,    negliyint  vile 
bordetim, 

Spoliàtw  igtur  Ccifus  quum  jleret 
fuos  l 
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FABLE     VIL 

Deux  M  nie  t  s  &  des  VoUnrs. 
xJev  X  voleurs  dans  un  bois  croient  en  eut 

biifcade  5 
Il  paiFa  deux  mulets  chargés  différemment , 

L'un  de  grain  ,  &  fon  camarade 
Portoit  l'argent  du  Fifci  il  marchoit  fièrement^ 
Tefte  levée  ,  agitant  fon  aigrette  , 
laifant  entendre  fa  fonnette  : 
le  premier  avec  l'orge  alloic  fon  petit  pas. 
Les  Muletiers  furent  pris  à  la  gorge  , 
On  courut  à  l'argentjpour  le  mulet  à  l'orge. 
On  n'y  penfa  feulement  pas  : 
De  part  Se  d'autre  on  fe  mit  en  défenfè^ 
Et  le  Mulet  porte- lînance  , 
Trifte  témoin  de  ce  fracas , 
Attrapa  pendant  la  meilcc 
Cinq  ou  fix  légers  coups  d'épée. 
Sentant  qu'il  avoit  tout  perdu  , 
Et  voiant  du  fan  g  répandu  , 
Il  s'en  alloit  déploram  fa  niiferej 
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Bquidemy  inquit  altcr'y  7nc  contemp- 

tum  yzuieo  : 
2^am  ml  amiji ,  ncc  fum  l^fus  vul* 

71  ère, 
^  Hoc  argumenta  tuta,  efi  hominum 

tenuita^  : 
^ayfiiû  fericlo  funt  opes  ohnoxia, 

WM  W^Si%.  li!^  Hil  WS%  ^M  W<MM 
FABVLA    VII L 

Cervus   et  Boves. 

X^Ervus  nemorôfis  excitâtus  lati- 

huit  s , 
Ut  venaîàmm  fù^eret  infiantem  ne-' 

ccm  ^ 
C^co  timoré  proximam  villam  petit. 
Et  opportûno  fe  hovili  condidit. 
Hic  Bos  latenti  :  Quidnam  voluijîi 

tîbi , 
Infelix^ultroqui  ad  necem  cucurrem^ 
Jrlominumque  tecio  J}mtum  commis 

feris  ? 
Atille  fupplex  :  I^os  modo^  inquit  ^ 

parcite  : 
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L'autre  lui  dit  :  R;:tenés  bien  ,  mon  frère  , 
Que  l'argent  vous  rend  fier,  &  non  pas  pim 

fenfé  : 
Je  me  luis  contenté  d'une  charge  ordinaire. 

Je  l'aifauvéc,  Se  ne  fuis  point  bleiTé. 
La  bafTelTe  du  pauvre  eft  (ouvent  mcprirée, 

C'eft  ce  qui  fait  fa  fureté  : 
La  fortune  du  riche  aux  malheurs  c.Tpofcc 
Doit  le  faire  trembler  dans  fa  proipérité, 

FABLE      VIII. 

Le  Ctrf  cr  hs  B'œnfs. 

V_Jn   Cerf  lancé  par  des  chaiïeurs 
Jour  éviter  la  mort  entra  dans  une  ferme  , 
Dans  unétable  à  Bœufs  en  aveugle  ii  s'enfermej 

Amis ,  dit-il ,  foies  mes  défenfeurs. 

Un  Bœuf  lui  dit  •  Es-m  las  delà  vie? 

As-tu  perdu  le  fens  &  la  raifon  , 
De  te  livrer  à  l'homme  en  fa  propre  maifon  ? 
Vous  autres  feulement,  dit  le  Cerf,  je  vous  prie 

Epargnés  moi ,  je  me  fauverai  bien. 
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Occa/ione  yurfus  erumpam  djtk. 

Sfâtiurn  diei  ,  noBîs  excipiunt  vices, 

Jrondsm  buhukus  adfert  ^    nec  ideo 

videt, 
Euntfuhindè  d^  rcdeunt  omnes  rujîici^ 

Jsfemo  animadvertit  :  tranfit  etiam 

villicus  5 
2^ec  ille  quicquam  fentit  :  tum  gau^ 

dens  férus , 
Bobus  quikis  âgere  cœpit  gratis f , 

jHoJ]>itium  adverfo  quèd  pr^Jîïtennt 

tempore. 
Rejpondit  mm  s  :  Salvum  te  cupimus 

quidem  3 
Sed  ille  qui  bculos  centum  hahet ,  fi 

vènerit , 
2iiagno  in  perïculo  vitu  verfatur  tua. 

Irî^i^c  inter^  ipfe  dominus  a  cœna  redit ^ 

£t  quia  corruplos  viderai  nuper  hoves, 

Accèdit  ad  pr^fèpe  :  Curfrondis  pa* 

rum  eft  ? 
Stramenta  défunt,  ToUerehacarknea 

Sur 
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Sur  le  foir  un  bouvier  aporte  des  feuillaoes  ; 
Tous  les  valets  font  leurs  ouvrages . 
Entrent  ^  Torrent ,  on  ne  voit  rien  ; 
Le  fermier  yinz  aufîi  lai-même  , 

N'en  vit  pas  plus,   Le  Cerf  dans  une  joie  es^ 
tiéme  , 

Remercioit  les  Bœufs  de  l'iiolpitalité. 
Vous  êtes  trop  précipité  , 
Ne  criés  pas  fî-tôt  vi(fl:oire , 
Dit  un  Bœuf  i  je  ne  faurois  croire 

Que  /ï  l'homme  à  cent  yeux  vient  mettre  ici  \î 
nés, 
Vous  puifTiés  vous  tirer  d'affaire 
Comme  vous  vous  imaginés, 

L'ivlaître  Va  dclîus  viût  à  Ton  ordinaire , 

E;i  rentrant  de  fouper  ,  pour  viliter  fes  Bœufs  ; 

Et  comme  ii  en  avoit  quclqu'uns  parmi  de 
neufs , 

Et  qu'il  en  avoit  vii  àéjâ  quelqu'un  malade, 

Il  entra  dans  Tétable  ,  &  fe  mi:  par  boutade 
A  quereller  tous  les  valets. 

Pourquoi  .ce  râtelier  n'a-i'iî  point  de  fourage  * 

îôire  de  la  litière  eftce  un  fi  grar.d  ouvrage , 

M 
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Quantum  efl  labim  /  Dum  fcrutàtur 

fingula , 
Cervi  quoque  alta  ejl  conj^icktiis  cor- 

nua , 
£luem  convocàtà  jubet  occïdi  familiky 

Pr^damque  toEit.  ^  M^c  fiyfiificat 

fabula  , 
J)ominum  vidêre  flurimum  in  rébus 

fuis. 

B  P I LOGV  s. 

jLXÏiSôpo  inzentcm  Jlâtuam  pfucfe 

Attici  ^ 
Servumque  coliocàmni  alterna  in  bafi^ 

Patére  honoris  fcirent  ut  cuniii  viam^ 
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Qu'il  me  faille  des  gens  exprès  ? 
En  faac-il  pour  ôter  ces  toiles  d'araignéts  î 
En  faiiant  toutes  Tes  touirces  > 
Du  pauvre  Cerf  il  aperçût  le  bois  : 
Tôt  tôt ,  dit-il ,  qu'on  m'appelle  du  monde, 
A  l'inftant  des  valets  la  troupe  furibonde 
Armes  en  main  arrive  &  le  féconde  : 
Le  mallroreux  fut  pris  pour  cette  fois. 
Cette  fable  nous  fait  entendre 
Que  l'oeil  du  maître  eft  le  plus  clair  voian:. 
C'efI:  un  avis  que  tout  Négociant 
Ne  doit  pas  négliger  d'apprendre, 

EPILOGUE. 

J  A  D  I  s  le  peuple  Atl-ienien 
plaça  l'efclave  Phrvo-ien 
Sur  un  pié-d'eftal  magnifique 5 
De  ces  tems  c'éroit  la  pratique , 

L'oriqu'à  quelqu'un  on  vouloit  faire  lion* 
neur  , 

On  le  rangeoit  dans  la  place  publique 

Avec  les  gens  d'efprit  &  de  valeur, 
Mij 
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2VeC  generi  tribui  ,  fed  virtuti  g//- 

riam. 
Quoniam  occu^ârat  altcr  ne  frimti^ 

forem  y 
'2Je  folus  ejfet  ftuâui  ^  quod  fwpcrfuity 
Tsfec  h^c  invidia ,  verum  ejl  amulà^ 

tia, 

Quodji  laborl fa'uêrit  Zatium  meo\ 
^lures  habèhit  quos  o^ùonat  Gr^eciiC. 


DE   Phèdre.  Liv,  II.  117 

Sans  regarder  quelle  éroit  fa  uaiiraucCy 

-Quelle  étoïc  fa  coaditioa  : 

Si  l'on  eut  fliit  cetre  diftincflion  , 

Je  ne  vois  aucune  apparence 

Qu'Efbpe  jjimais  eut  reçu 

Cetre  immortelle  récompenfe  5 

II  était  pauvre,  laid,  petit,  ventru  ,  boffu  ; 

Mais  Ion  génie  éroit  i'artifan  de  fa  gloire: 

On  vouloir  donc  qu'au  Templede  Mè-^ 
moire  , 

Par  le  même  ciiemiu  qu'il  venoit  d'aplanir  , 

Chacun  ainfî  que  lui  pût  un  jour  parvenir. 

Ne  lui  difputons  pas- i'honneur  de  Tentrepriiê  ^ 

Il  ne  me  refte  plus  qu'un  unique  moien  > 

Trouvant  ainil  la  p  ace  prife  , 

C'cd:  de  faire  qu'a  ait  quelqu'un  pour  com-- 
pagine  : 

Qa^*on  ne  m'accu(ê  point  d'envieufe  rnanie  ; 

J'y  fuis  porté  par  l'amour  ieuldu  bien. 

Si  l'Italie  agréant  mon  ouvrage, 

Veut  m'honorer  de  fes  faveurs  ^ 

Êlh  en  peut  tirer  avantage , 

pour  oppofer  aux  Grecs  plus   grand  nombre 
d'Auteurs, 

Uuj 
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5/  lîvor  ohtreBkre  curam  voluerit  ^ 

TSfon  tamen  ert^ict  tandis  confcieiu 

tiam. 
Si  nofimm  ftuâium  ad  aures  prvcnii 

tUa^f     y 

Bt  art e  fiel  a  s  ânimm  fentit  fàhular  „. 
Omnem  querèlam  fitbmovet  félicitants. 
S  in  auieVî  docius  illis  occurrit  Idbor^ 
Sinifira quos  in  ïucemnatura  extulit^ 
2^ec  quicqùam  fojjunt  ni  fi  meliorcs 

carpere  , 
Fatale  exitium  corde  durato  feram  y 
Dçnec  fortûnam  criminis  pùdeat  fui^ 

Fiiiîs  Libri  SecundL 
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Quand  les  jaloux  voadroienc  par  Içu» 
cenfûre 
Verfer  le  venin  le  plus  noir 
Sur  un  livre  ou  le  vrai  touL  à  nud  Ce  fait  voir^ 
Ils  ne  m'ôceront  pas  le  plaifirque  procure 

L'intime  perfuaficn 
Que  j'ai  d'être  fort  près  de  la  perfection  : 
Pourvûquc  ces  recits,do(fles  fruits  de  mes  veille?=. 
Equitable  Letfteur  ,  viennent  à  tes  oreilles  , 
Que  ton  elprit  gourant  leur  fidion 
En  pénètre  l'intention  , 
Ce  bonheur  m'ôtera  tout  fujct  de  me  plaindre  ; 
Mais  Cl  par  un  malheur  qu'on  ne  peut  ailée 

craindre  , 
J'ai  le  dcfagrcmentde  voir  tomber  mes  vers 

En  mains  de  fots ,  dont  i'efprit  de  travers 
Ne  peut  que  critiquer  avec  fiel ,  avec  rage  , 

Gens  qui  valent  beaucoup  mieux  qu'eux , 
J'endurerai  ce  mal  avec  force  &  courage  , 
Et  mcprifant  les  traits  des  envieux  ^ 
îl  faudra  tôt  ou  tard  que  de  Ton  injuftice 
]La  fortune  hontcufc  elle-même  rougilîé» 

Fin  Mi  fécond  Llzre^ 
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PH^DRI 


FABUL ARUM  ^SOPI ARUM. 


LIBER    m. 


P  R  O  L  O  G  U  S. 


H^BRl   libellûSr  légère 

fi  de  sidéras , 
Vaces  o^ortety  Eutyche  y  à 
negôtus  y 
"Ut  liber  ùnimus  fent'uit  vim  carmU 

LES 
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î> 


LES     FA  BLES 


D  E 


PHEDRE 

EN    VERS    FRAN  COIS. 

5 

LIVRE    TP.  O  ISIE'ME. 


P  R  O  L  0  G  V  E. 

U    le  veux  ,  cher  Eutyche  ,  &  ce 

m'eft  une  loi, 
Tu  veux  que  mes  écrits  parvieu* 
nent  jufqu'a  toi  : 
Mais  fais- tu  que  la  Poèïîe  , 
pour  fç  faire  fentir  dans  toute  Ta  beauté 

N 
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yerum ,  inquis ,  tanti  non  ejl  ingèmunt 

tuum , 
Momentum  ut  hora  fèreat  offidi  meiy 
Non  ergo  cauffa  efi  mànibus  id  tangi 

tuis , 
Quod  occupàtis  aurihus  non  conveniî. 
Forta([e  dues  :  aliqu^  vènientfma 
Qua  me  foluto  pîlore  ad  fiùdium 

vocent, 
.  Zegefne  quafo  ptiàs  viles  nanias  , 
Imf  endos  curam  quhn  rei  domefiic^y 
Reddas  awicis  tempora^  uxori  vaces^ 
Animum  relaxes ,  otium  des  corpori , 
Vt  adfuétam  fortins  pr^ftes  vicem  1 
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El  dans  toute  [on  énergie 
Fuit  les  embarras  de  la  vie  , 
Et  cherche  la  tranquillité  ? 
Qu'a  donc  ,  me  diras-tu  ,  de  fî  confidérablc 
Un  conte  fait  en  l'air  ,  une  perite  fable  , 

Pour  mériter  qu'oubliant  mon  devoir,    ■ 
J'emploie  une  heure  pour  la  voir  î 
Si  c'eft  ainfi  que  tu  taifonnes , 
Pourquoi  me  demander  mes  vers  ? 
Ils  conviendront  à  des  perfonnes, 
Dont  les  momens  feront  moins  chers. 
Ce  fera,  me  dis-tu,  pour  quelque  jour  de  fefte  , 
Où  n'aiant  nulle  affaire  en  tefte  , 
Je  pourrai  lire  tes  écrits. 

Bon  ;  tu  liras  des  vers  de  peu  de  prir  , 
Plutôt  que  de  penfcr  à  tes  propres  affaires , 
A  rendre  à  tes  amis  les  devoirs  néceflaires; 
Er  ncî^ligeant  pour  moi  les  loir  de  l'amitié. 
Tu  tourneras  le  dos  à  ta  chère  moitié  j 
T»  feras  à  mes  vers  le  rude  facrificc 

De  ta  fanré,  de  ton  repos, 

Et  tu  reprendras  aufïî-tôc 
Des  affaires  d'état  le  pénible  exercice? 

N  ij 
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Mutandum  tibi  propojïtum  eft^  vit^ 

Jntîkre  f  Mnjarum  limen  cogitas. 
JBgo ,  quem  Pihïo  mater  enixa  ejî 

Jn  quo  tonanti  fanBa  Mnemofyne 

Jovi 
JFœcunda  novies  artium  pèpcrit  cho^ 

rum  y 
Quamvis    in   ipfa  natus  pêne  (im 

Schola  5 
Curamque  hahendi  phitus  corde  era^ 

ferim , 
JEt  lande  772u!tà  in  hanc  vitam  incu^ 

hûerim , 
Jpajîidiôse  ta7nen  in  cœtum  recïpior. 
Quiâ  ciedis  illi  accUere^  qui  m.-îgnas 

Opel 
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Non,  non,  d'un  fi  grand  embarras 
Les  Mufes  avec  foin  évirent  le  fracas  : 

Si  tu  veux  entrer  dans  leur  Temple , 
11  te  faut  prendre  un  train  nouveau; 
Je  peux  me  propcfer  moi-même  pour  exemp'.ej 
£ncor  que  je  fois  né  fur  le  facré  cofteau , 
Ou  la  Déefîe  Alnémoryne 
rit  Jupiter  le  père  des  neuf  Soeurs , 
Où  des  beaux  arts  la  celefte  origine 
Combla  tous  îes  mortels  &z  de  biens  5c  d'hon-» 
neurs  ; 

Quoique  dans  Ton  fein  la  Ccience 
M'ait  prefque  donné  la  naiflance  ; 
Qiie  j'aie  entièrement  immolé  dans  mon  coeur 
Les  foins  de  la  fortune  à  la  gloire,  à  l'honneur. 
Honneur  ,  qui  furmonrant  tous  les  traits  de 

l'envie, 
A  confacré  mes  jours  à  ce  genre  de  vie , 
Ce  n'eft  qu'avec  peine  &  mépris 
Qu'on  mereçoir  parmi  les  beaux  efprits, 
Qne  crois-ru  donc  que  doive  attendre 
Celui  qui  par  fes  foins,  fes  veilles,  les  travaux 
N'a  voulu  feulement  qu'apprendre 

N  iij 
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Exagz^eràre  qîiarit  omni  vigilià , 
Dofio  lahori  dulce  pr^pànens  lucmml 
Sedjam  quodcunqtie  fuerit ^  (  utdixit 

Sinon 
Ad  regem  quum  Dardani^  perdu  crus 

foret  ) 
Lïhriim  e>carabo  tertium  JEfôpi  fiilo 
Honori  ^  mérltis  dèdicayis  ilhm  iuis: 
^uem  fi  leges  ,  latàhor  ;  fin  autem 

minus  , 
Habèbunt  ccrtè  qtio  fe  ohlccicnt  pofi- 

teri, 

2^unc  fahulkrurn  cur  fit  invenW?i 
genus 

Brevi  docèbo.  Servitus  obnoxia 

Quia  qu^  volebat  non  auàèbat  die  ère  ^ 

'Ajfeclus  froprios  in  fabellas  tranflu- 

lit  y 

Calumniamque  ficlis  elûfit  jocis. 
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Le  fecrecd'amalTer  de  l'argent  à  monceaux. 

Donnant  toujours  la  préférence 
A  la  douceur  du  gain  par-detlus  la  fcience  ? 
Quelle  que  foit  la  fin  de  tout  ceci , 
(  Comme  le  dit  Snion  devant  le  Roi  de  Troie  ) 
I      Ceft  ma  reconnoilTance ,  Eutyche  ,  qui  l'en- 


voie 


Ce  troifiéme  recueils  fi  j'ai  bien  réulTi, 
Si  tu  trouve  le  tems  d'en  faire  la  ledure , 
Rien  ne  peut  approcher  de  mon  contentement . 
Si  non,  j'efpere  au  moins  que  la  race  future 

y  trouvera  quelqu'agrément. 
Quant  à  la  fable  &  Ton  ufage , 
Je  penfe  qu'il  eft  à  propos 
Enpatrant,  d'en  dire  deux  mots  : 
Elle  naquit  dans  l'efclavage  ; 
Un  efclave  n  ofant  dire  ce  qu'il  penfoir , 
Ufa  d'abord  de  ce  langage. 
Pour  exprimer  ce  qu  il  foufroiti 
Donnant  reflbrt  à  Ton  génie, 
îaifant  parler  des  animaux, 
11  évita  par  là  les  maux 
Qa'euc  attiré  fur  lui  la  calomnie, 
M  iiij 
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^q^o  poYro  illius  f émit  a  feci  viam^ 
Bt  cogitâvi  plura  qukm  relicjuerat^ 
In    calamiîâtem    dêligens    quidam 

meam. 
Quoâ [i  accîifktoT  âlius  Sejâno  foret , 
Si  teftis  âlius  ,  judex  âlius  dêràque  , 
Dignum  fatérer  ejfe  me  tantis  malis  ^ 
ySFec  his  dolorem  delinïrem  remédias» 

SuJ])lcione  fi  qtiis  crrahit  fua , 

Bt  rdpiet  ad  fc  quod  erit  commune 

omnium , 
Stultè  nudâbit  ânimi  confcientiam  : 
Jriuic  ex  eu  fatum  me  velim  nihilomi^ 

niis  ^ 
JSfeque  enim  noîâre  Jînydos  mens  eji 

mih: , 
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Aux  chemins  qu'Elbpe  a  tracés 
3 'ouvre  une  plus  vafte  étendue. 
Et  je  porte  plus  loin  ma  vlie  , 
Q^e  les  fujets  qu'il  m'a  laiilcs.' 
Par  raport  à  mes  i^ifortunes, 
Je  me  fuis  appliqué  des  fables  peu  commune?, 

Où  je  me  plains  de  mes  ma'.iieurs. 
Encore  fi  j'avois  d'autres  accufateurs , 

D'autre  témoin  ,  d'autre  partie  ^ 
Que  le  cruel  Sej.in  ,  qui  feul  m'a  condamné  ^ 
Innocent j  mais  infortuné, 
J'y  foufcrirois  fans  repartie, 
Un  autre  juge  enfin  ,  je  quitterois  la  vie 
Sans  regret  ,  fans  chercher  dans   ces  foi!  '   *• 

difcours 
A  ma  jufte  douhur  d'inutiles  Tecourc. 
Au  refte  fi  quelqu'un  à  fe  tromper  habile 
Penfe  que  contre  lui  j'aie  aiguifé  mon  flile  ; 
S'il  voit  dans  mes  vers  fon  portrai  , 
Je  l'averris  hauremenr  qu'il  s'abufe  , 
Et  liri  déclare  ,  en  lui  faifant  excufc  , 

Qu'il  eft  lui-même  l'indifcret  ; 
Et  que  fans  m'en  prendre  à  perfonue,; 
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yeràm  iffam  vitam  ^  mores  homi^ 

num  ofiendere, 
Rem  me  profejjum  dicet  forfati  âlic[uis 

gravem. 
Si  Phrix  j£jopus  fimit^  Anacharjts 

Scytha 
^^ternam  famam  condere  ingènio  fuoi 

JEgo  litteràt^  qui  fum  pofior  Gr^^ 

ci^  5 
Cur  fomno  ineni  deferum  f'àtri^  de-- 

eus  l 
Threiffa  quum  gens  numeret  auclores 

fuos  : 
Ziyioque  Apoîlojït  parens  3  Mu  fa  Or* 

fheo , 
Qui  fax  a  cantu  movit  ^  domuitfe^ 

ras  5 
"Hebri  que  tènuit  impeîus  dulci  mora. 
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C'eft  tout  Je  genre  humain  qu'en  mes  vers  je 

craionne. 
Voilà,  dira  quelqu'un  ,  le  môien  d'échouer  : 
'  Oui  j  je  fuis  tour  prêt  d'avouer 
Que  cette  route  eft  pcriikufe  , 

CVj'il  faut  de  grands  talens  pour  s'y  fouteni? 

bien. 
Mais  puifque  j'y  rencontre  Efope  Phrygien 
Courrant  du  bel  efprit  la  carrière  épineufc, 

Prêt  d'arriver  à  l'immortalité  , 
Pouvois-je  étant  voifin  de  la  favante  Grèce  j 
Le  centre  du  bon  goûc  &  de  la  politefle , 

M'tndormir  dans  i'oifiveté  ? 
D'ailleurs  Anacharfis  du  pa'ïs  de  Scythie 
M'eno-age  à  foutenir  l'honneur  de  ma  patrie  5 
La  Thrace  même  aiantfes  écrivains 

Qui  font  des  hommes  tout  divins^ 
Linus  aiant  Apollon  pour  fon  père  , 
Orphée  une  Mufe  pour  mère  , 
Lui  qui  par  fes  tendres  accords 
Sçut  animer  les  moins  fenUbles  corps  , 
Q^i  traifnoit  après  lui  les  fleuves  &  les  marbres, 
Qji  domtoit  les  Lions,   faifoit  mouvoir   les 
arbres  ; 
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JErgo  hinc  abefto  ^  livor  :  ne  frujîrk 

qemas  : 

Quoniam^  mihi  folemnis  debéturglona, 

*  Induxi  te  ad  legendum  :  fincèrum 
mihi 

Candore  noto  yedda<r  juduium  peto. 

illiillllllllllall  Sîll  Jllll3il.ll  unis 

FABVZA    /. 
Anus    ad    Amphouam. 

^Nus  j acéré  vidit  epkam  Ampho^ 

tam  ^ 

AdhucI alerna  face  ^  tefiknbhilc'tn^ 
Odorem  qu^^  jucundum  late  Jpargcret. 
'Hîmcpoft  quant  totis  âvida  tritxit  »i- 

rihus  , 

0  fukvis  aniyyia  y  quale  in  te  die  dm 
homim 

Antehae  finjje  ,  taies  chn  fint  rel&^ 
qui.i^  ! 
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Envieux,  tes  efforts  feront  vains  contre  moi^  J 
Le  public  applaudit ,  va  ,  fuis  8c  cache  toi, 
J'si  voulu  de  mes  vers  que  tu  fiiîe  ledure, 
Eucvche,  <S:  je  vou.irois  favoir  ton  jugement. 
Je  te  connois  trop  de  droiture, 
Pour  ûé^uifer  ton  fentiment. 


SI  H  liiSIITsIÎSIISlIîl-lillîifrsJtlIllî  H  M 
FABLE      I. 

Vric  Ficllle  f.irlant  à  une  Cntchs, 

\_^lSE  Vieille  fans  dent  (  du  moins  on  le  peut 
cro're , 
Sans  endommager  nôtre  hifioire  ) 

D'une  Cruche  vuidée  approchant  d'aflcsprès, 
Sentit  la  vapeur  merveilleufe 
D'une  liqueur  très  prétieufe  ^ 

La  Vieille  s'écria  ,  refpirant  à  longs  traits , 
O  :  de  neclar  ou  d'ambroiîe 
Cruche  tu  fus  jadis  remplie. 
Tu  fervis  au  buffet  des  Dieux , 
Tesreftes  font  délicieux  j 

©.1  ri'a  pu  tien  fentir  de  meilleur  en  la  vie. 
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^  Hoc ,  quo  feïtineat ,  dicet  qui  me 
novcrit, 

FABVLA   II. 
Pànthera  et  Pastores. 

OOlet  à  dejpefîis  par  referri  grâtia, 

^  Pànthera  impruâens  olim  infoveam 

dkidit. 
Vidère  agrefles  :  aliifuftes  congerunt 

Alii  onerant  faxis  ^  quidam  contre 

mifêriii , 
TeritUYie  quippe ,  quamvis  nemo  7^- 

deret  y 
Misère  panem ,  ut  fufiinéretj^iritum, 

2iûx  infecûta  eft  ,  àbeunt  fecûri  do^ 

muni  y 
Quafi  inventûri  mortuam  pofiridie, 

At  m  a  vires  ut  refêcit  languidas , 

Vélo  ci  faltu  foveàfefe  libérât^ 

Et  in  cubile  concito  properat  gradu  ^ 
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Quiconque  me  connoîc ,  de  cette  fidion 
Fera  bien  l'application. 


zs\z  ô%$î%^M  .mySfftSISlIISI  lus 


f  AELE      II 


La  ?  anthère  &  les  Bergers. 

P  Un  jour  une  pauvre  Panthère 

Venoit  de  cheoir  dans  une  ornière. 
Je  me  trompe,  c'étoit  un  trou  des  plus  profonds; 
Bergers  &  Laboureurs  armés  de  2;ros  bâtons 
viennent  fe  ruer  fur  la  befte, 
De l'alFommer  chacun  fe  faifant  feftc; 
(  L'animal  étoit  prefque  à  bout  : 

(Il  eft  pourtant  de  bonnes  gens  par-tout.  ) 
Votre  fureur  bien-tôt  fera-t'elb  aiïbuvie  , 
E.uftauds  ,  dirent  certains ,  en  lui  jcttant  diî 
pain  , 
Au  lieu  de  la  fraper  ,  la  faim 
N'eût-elie  pas  é:cint  le  refte  de  la  vie  ? 
Ils  i'c  rerirent  tous,  contant  bien  fur  fa  mort. 
Elle  en  revint ,  ils  fe  trompèrent  fort  : 
A  force  de  fauter  elle  foitit  d'affaire. 


1^6      Les     Fables 
Taucis  dièhus  interpôftis ,  ^rôvolat , 
J?ecus  trucidât  y  ipf os  faflores  necat , 
"Et  cunBa  vajlans  fevit  irâto  impetu, 
Tum  fibi  timentes  ,    qtd  fen-e  pefer- 

cerant , 
Damnumhaudrecufant^  tanium  pro 

vità  rogant  : 
JBt  illa  ,  mémini  qui  me  faxo  petts^ 

rint  3 
Qui  panem  dèdennt  :  vos  timére  ah~ 

Jîjiite  5 
jUis  revertor  hojîis  qui  me  Inférant, 
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A  que. que  tems  de  là ,  Madame  la  Panthère 
Commença  par  tout  ravager , 
Tout  étrangler ,  &  dans  la  bergerie 
De  chèvres,  de  mourons ,  de  chien  &  de  Berget 

Ne  faire  qu'une  boucherie, 
prapés,  dirent  certains,  étranglés  nos  troupeaux, 

Mais  donnés-nous  du  moins  la  viej 
Nous  ne  fûmes  jamais  du  nombre  des  bourreaux 

Qui  vous  l'a  voient  prefque  ravie. 
Vives ,  dit  l'animal ,  fans  crainte  du  danger , 
€'eû  d'eux  &  non  de  vous  que  je  viens  me 

ranger. 
Qui  s'en  prend  à  l'honneur,  aux  biens,  à  Ix 
petfonnc, 
Eft  indigne  qu'on  lui  pardonne; 
Il  eft:  indigne ,  j'en  conviens  j 
Mais  il  faut  pardonner ,  car  nous  foxrimcs  Clirc^ 
tiens. 


'^^.^^S^ 


^2^- 


o. 
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SI  H  IlSIIIIIIIIII-îlllîllllilSlII  H  li 

lABVLA    m. 
./ESOPUS    ET    RUSTICUS. 

V^  Su  peritus  hariolo  velicior 
yulgo  effe  fenur^  caufafed  non  dici^ 

tUY  , 

Tsfotefcet  qii^  nunc  pimum  fuhella 

mea. 
^'Mabenti  cuidarnpècora  ^  peperêrunP 

oves 
'u4gnos  humano  capite^  ynonflro  exter- 

ritus 
'Aà  confulendos  currit  moyens  hariolo  s. 

Hic  peninère  ad  domini  refpondet  ca» 

put, 
"Et  avertendum  viHima  perïculum, 

Jlle  autem   affirmât  aliud  portendi 

malum  y 
Bt  infelices  fignificari  H  héros  5 

Sed  expiâri  pojfe  majori  hofiia. 


DE    PkEDRE.   LiV.    III.   139 

M  SI  llllSI-SyiîSIlillîiSllîllîlSlil  II  SU 
FABLE     III. 

Efope  &  un  Fermier* 

l^E  vulgaire  prétend,  fur-tour  chés  les  fer* 
miers , 
Que  tous  les  bergers  font  fbrciers  ; 

Je  veux  bien  convenir  qu'ils  font  quelque  ma-i 
lice, 

Mais  leurs  maîtres  auffi  leur  rendant  peu  juflicc. 
Ou  les  traitant  trop  duren^ent , 
Les  contraignent  à  la  vengeance  ; 

Et  les  bergers  n'ofant  le  faire  ouvertement , 

Ont  quelquefois  recours  à  l'art  de  nccromance» 

1\  ctoit  un  fermier  opulent  en  troupeaux  j 
Il  arriva  que  fes  agneaux 
NailToient  avec  teftes  kumaines , 
Le  voilà  dans  d'étranges  peines  3 
Il  va  confultcr  les  Devins  : 

Les  Dieux,  lui  dirent-ils,  font  les  feuls  médecins 
Des  maux  qui  menacent  ta  teftc 

Appaife  leur  colère  à  fondre  route  prefte, 
5ur  leurs  autels  fais  fumer  ton  encens  ^ 
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Quid  multa  ^  vâriis  difjîdent  fenten- 
tiis  , 

'Mominifque  curam  cura  majore  ag- 
gravant. 

u^/opus  ibiftans  naris  emunRa;  fenesr^^ 

Ratura  nunciuam  verba  cui  ^otuiù 

dare  : 
Si  pro curare  vis  oflentum ,  Ruflice^    ■ 

Qiwd  a^quum  efl  ^  inquit  ^  da  tuis  faf. 
toribus, 

m  â  nniiniiîiiiiiii  sî^nMin^ 

lABVLA     IV. 

SiMII      CAPUT. 

X  Endcre  ad  Lànium  quidam  vidit 

Smium 
Jnter  nliquas  menés  aîque  obfinii,: 


m    a 


ï 
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N'épargne  ni  vœux  ,  ni  prefens  j 
par  le  fang  des  taureaux  détourne  la  tempefcCi 
Je  vous  laifTe  à  penfer,  s'il  le  fit  avec  foin, 
Efope  qui  fentoit  de  loin  , 
Et  qui  jaaiais  en  rien  ne  prit  le  change , 

Railonna  fur  ce  cas  étrange  : 
Mananc,  dit-il,  contente  tes  valet j^, 

Vis  avec  tes  bergers  en  paix, 
Apprcns  de  moi  que  la  bo  ne  viclimc 
C'eft  leur  fahire  légitin^e. 
Un  homme  de  bon  fcns  voie  plus  ciaii  ,-  eft 
plus  fin 
Que  le  plus  éclairé  Devin, 

FABLE    IV. 


La  te  fis  de  Sin<Te. 
\_JN  homme  vit  un  Singe  au  croc  chés  nH 
Boucher , 
P':,  Parmi  les  viandes  étalées  y 

Cet  homme  écoit  railleur ,  difeur  de  râtelées  , 

Il  feignit  de  le  décrocher*  : 
Maître,  au  iogis^  dit-il,  nous  avons  une  felle, 

O  ïij 


1^1  L  E  s      F  A  B  L  E  s 

Qu^sivitquidnamfâperetl  tumZâ-^ 

nius  jocans , 
Quale^  inquity  caputeji^  talis  p^f- 

tktur  fapor. 
*  Ridicule  magis  hoc  dïcium  quàm 

verè  aflimo , 
^uando  ^  formofos  fafe  invèni  pef- 

Jïmos  ^ 
Et  turpifâcie  multos  cognôvi  optimos* 

MJI-M  SI  II  IB  II  So 'SI  II  illllslllSIMI  1 

FABVLA    V. 
'^SOPUS     ET      PETULANS. 

OVcceJfus  ad  permciem  multos  de-- 

vocat. 
^  ^fopo  quidam  phulans  Ufldem 

impégerat. 
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De  ce  morceau  ferois- je  un  bon  ragoût  * 
Le  Boucher  qui  n'ét(^t  pas  belle  , 
Lui  répondit  :  telle  efl  la  tefte  , 
Tel  je  vous  garentis  le  goût. 
Phèdre  aufïi-bien  que  moi  croit  que  c'efl:  ralU 
lerie 
Peu  conforme  à  la  vérité  -, 
Car  nous  voions  tous  les  jours  de  la  vie 
Gens  d'efprit  &  de  cœur,  pleins  delîncérité, 

Difgraciés  de  vifagc  ou  de  taille  ; 
Comme  nous  en  voions  de  bien -faits  &  de 
beaux , 
Qui  par  l'tfprit  font  de  grands  fots , 
Et  par  le  cœur  font  rien  qui  vaille. 

FABLE       V. 

Efope  dr  un  ètoarS 
J   E  L  a  trouvé  de  l'or  en  Ton  chemin  . 
Qui  trouvera  la  potence  demain. 
Un  étourdi  tlioit  ians  dire  gare , 
Ou  bien  frappoit  fur  tout  venant; 
Efope  en  eut  un  coup  dans  faboiic  en  paiTanc, 
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TTanto  inquit ,  mèlior  :  ajjem  deinde 

iUi  de  dit* ^ 
Sic  profecums  3  Plus  non  hkbeo  me- 

hercule^ 
Sed  unde  accipere  pojjis  monjiraoo  tibi, 
J^enit  ecce  dives  ^  potens  :  huic  fi- 

militer 
Jmpinge  làpidem  ^  di^um  ascipîei 

fr^mium, 
Perfuafus  ille  fecit  quod  monitm  fuit, 
Sed  Jpes  fefellit  impudentem  aiidà- 

ciam  5 
Compren/us  namque  pœnas  perfolvit 

CYuce. 


La 
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La  vengeance  en  fur  b^lle  &  rare: 
Tant  mieux,  lui  dit  Efope  ,   &  tu  m'as  faic 
plaifîr  i 

Après  en  fouillant  dans  fa  poche. 

Il  l'appelle  ,  l'autre  s'approche  : 
Tiens  un  fou,  lui  dit-il,  voilà  tout,  fans  menti';^ 
Je  t'en  voudrois  donner  bien  davantage  ; 

Mais  voi  dans  ce  lefte  équipage 

Ce  riche  aifc  qui  vient  à  nous  ; 

Conte  qu'au  moindre  de  tes  coups, 
îl  te  fera  donner  ta  jufte  récompeniê. 

Aces  mots  l'étourdi  fe  lance; 
Voilà  rhomme  frapé ,  fur  le  champ  défendu, 

Ses  valets  lui  faifoient  efcorte  : 
L'étourdi  fut  paie  ,  mais  tout  d'une  autre  forte. 
Dans  l'inftant  il  fut  pris ,  &  tôt  après  pendu. 


^m 
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mmmmmmMmmmmmmmmm 

lABVLA     1^1. 
MUSCA     ET    MULA. 

iVl  Ufca  in  temone  fedit^  é'Mulam 
increpans  : 

Qjiàm  tarda  es  !  inquit  :  non  vis  ci- 
tius  progredi  ? 

Yide  ne  dolone  collum   compungam 

tihi, 
Refpondit   illa ,  verhis  non  moveor 

tuis  , 
Sed  iftum  tïmeo  fellk  qui  prima  fe déni 

Juzum  flagello  tempérât  lento  meum^ 

Et  lorafrenis  continet  Jpumantihus  : 

^uapropter  aufer  frîvolam  iyifolen- 

tiam  : 
2Tamqti€  uhi  firiganduni  eji ,  g^  uhi 

currendum ,  fcio. 

^  Mac  deridèri  fàhulk  mèritb  fotefi  , 
^ui  fine  vinûte  vanas  exercet  minas. 
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FABLE      VI. 

La  Mouche  &  U  Mule. 

\    E  difcours  info. enc  de  la  Mouche  à  la  Mule 
Exprime  tout  le  ridicule 
Du  caractère  fanfaron. 
Sur  le  timon  d'un  char  un  Moucheron 
Bourdonnant,  menaçant,  trairoit  de  foible  lofTc 
La  Mule  qui  traifnoit  le  char  ou  le  caroife  : 
Lâche  Mule  ,  dit-il ,  comment  ne  veux  ru  pas 

Quand  je  parle  doubler  le  pas  ? 
-Care  mon  aiguillon  ...  je  crains  peu  ta  me- 
nace , 
Dit  la  Mule  fans  s'émouvoir , 
Mais  je  crains  l'homme  afTis  lui  la  première 

placer 
C'eO:  lui  qui  bride  en  main  a  fur  moi  tout  pou-» 

voir  , 
•Quand  il  veut  que  j'arrefle ,  ou  qu'il  veut  que 
j'avance  j 
Va ,  je  me  lis  de  ta  vaine  arrogance^ 
P  :j 
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FABVLA    VII. 
Canis    et    Lupus. 

x^Vàm  dulcis  fit  libertas ,  hrèviter 

ffôloquar, 
*  Cani  ferpajio^  mkcie  ConfeUus  Lu* 

fus 
Forte  occurrit-:  falutantes  de  in  invi- 

cem 
Ut  reftitèrunt  :  Vndejic  qti^fo  nites^ 
'Aut  quo  ciho  fecifli  tantum  corporis  ? 
Fgo  qui  fum  longe  fort i or  ^  f  ère o  famé: 
Canis  fmpliciter  :  Bade7neji  conditiâ 

îibi , 
Tr^ftàre  domino  f  far  officitm  potes. 
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FABLE      VII. 

Le  Chien  &  le  Loiif. 

U  N  Loup  n'avoir  que  les  os  &  lapeam 

Tant  les  Chiens  faifoienr  bonne  garde. 

Ce  Loup  rencontre  un  Dogue  aulTi  puiifant  que 

beau, 
Gras ,  poli,  qui  s'ccoic  fourvoie  par  mégarde. 
L'attaquer  ,  le  mettre  en  quartiers , 
Sire  Loup  rcût  fait  vo'ontiers  : 
Mais  il  falloir  livrer  bataille  ; 
Et  le  Mâtin  éroit  de  taille 
A  Te  détendre  hardiment. 
Le  Loup  donc  l*.;borde  humb'emenc  , 
Entre  en  propos,  &  lui  fait  complimene 
Sur  Ton  embonpoint  qu'il  admire  : 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous ,  besu  Sire  , 
D  être  aufTi  gras  que  moi ,  lui  repartit  le  Chien,- 
Quittés  les  bois ,  vous  ferés  bien  : 
Vos  pareils  y  font  miférab'es , 
Cancres ,  haires,  &  pauvres  Diable? , 

Donc  la  condition  cft  de  mourir  de  faim, 

P  iij 
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^uodl  inqutt  ille  ^  cuftoi  ut  fis  lïmï- 
nis , 

\A  furibus  tucaris  ^  noElu  domum. 

Ego  vero  fum  parâîus  :  tiunc  pâtior 
nivcs , 

Imbrefque ,  in  fylvls  aj^eram  vitam 
trahens  : 

Quanta  eft  facilius  mihi  fub  teïio  fi- 
vere  y 

Et  otiofum  layvo  fat i an  ciho  f 

Vent  croo  mecum,  Dttm  proccduni'  ^ 
aj^lcit 

Zupus  à  catcnk  coHum  detrïtum  Gar- 
nis. 

Vndehoc^amucï  nlhil  efi.  Die  qu  a  fa 
tamen. 

Quia  vîdeor  acer ,  alligant  me  ir^ter^ 


Zuce  ut  quiefcdîn ,  ^  vigilem  nox 

qnmn  vcnerit  : 
Crepufeulû  folutus  ,  quà  vifum  ejl  y 

vagoY  : 
'Aàfertur  uliro  P^nls ,  de  mensk  Jua 
Dût  ojja  dominus  ,  frufia  jaciat  fa- 

milia  , 
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Car  quoi  ?    Pvlen  d'ailuré  :  poin:  de   franche 
lipée  } 
Tout  à  la  pointe  de  1  epée.     ' 

Suivés-moi  j  vous  aurés  un  bien  meilleur  deflin» 

Le  Loup  repri:,  que  me  faudra-t'ii  faire  ? 

Prefque  rien ,  dit  le  Chien  ^  donner  la  chafls 
aux  gens 
Portans  bâtons,  Se  mandians; 

Platter  ceux  du  logis  ;  à  fbn  Maître  complaire^ 

Moieunant  quoi  vôtre  falaire 
Sera  force  reliefs  de  toutes  les  façons  j 

Os  de  poulec; ,  os  de  pigeons  5 

Sans  parler  de  mainte  carede. 
^e  Loup  déjà  fe  forge  une  félicité  , 

Qai  le  fait  pleurer  de  tendrelTe. 

Chemin  faifant ,  il  vit  le  col  du  Chien  pelé, 

Qu'eflcela?  lui  dit-il.  Rien.  Q^oi  riei"i  ?   P^^ 

de  chofe. 
Mais  encor  ?  Le  colier  dont  je  fuis  attaché 
De  ce  que  vous  voies  eft  peut-  être  la  caufe. 
Attaché  ?  dit  le  Loup  3  vous  ne  coures  donc  pas 

P  iiij 
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Bt  quoâ  faftidit  quifque  fulmentL 
rium. 

Sic  fine  lahore  venter  impUtUY  meus, 

yîge^  fi  qub  abire  eft  ânimus  ^  efl  lU 
centia  .<* 

Isfon  pla7iè  efi ,  inquit,  Fruere  qtict 

laudas  ^  Canls. 

Regnâre  nolo ,  liber  ut  nonfii^n  mihz, 

FABVLA    VIII. 
Frater  et  Soror. 

X  Racepto  monitus  fepè  te  considéra. 

.■^  Habèbat  quidam  filiayn  turpiM- 

mam  ^ 
Jdemque  i'nfigni  é-  puichrà  fàcie  fi^ 

lium. 
Jrli  Jpèculum.  in  cathedra  matris  ut 

pofitum  fuit , 
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Ou  vous  voulés  ?  Pas  toujours,  mais 
qu'importe  ? 
n  importe  (î  bien  ,  que  de  tous  vos  rep.-is 

Je  ne  veux  en  aucune  forte  r 
Et  ne  voudrois  pas  même ,  à  ce  prix,  un  thréf«)r. 
Cela-  dit j  Maître  Loup  s'enfuit ,  &  court  encor» 
M.  D.  L,  F. 

FABLE       V  1 1 L 

Le  Frère  &  la  Sœur, 
X  He'dre  dans  ce  récit  nous  expofe  un  mi- 
roir , 
Et  nous  invice  à  nous  v  voir. 
Un  père  avoir ,  dit-il ,  fort  petite  famille. 
Un  garçon  avec  une  fille  : 
La  fille  laide  en  cramoifi , 
Le  garçon  beau  ,  mais  par  merveille»- 
Qu'7  faire  ?  la  nature  ainfî  l'avoir  clioifi. 
Quand  le  coup  vient  d'en  haut,  il  faut  bailler 

l'oreille. 
On  prit  de  la  toilette  ,  on  mit  fur  le  fauteuit 
Le  miroir  de  la  mcre  ,  &  ce  fut.  un  écueil  3 
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Fuenliterludentes  ^  forte  inf^exevanf. 

Hic  fe  formofum  jaBat '^  illa  irafci^ 

tur  ^ 
T^ec  gloriantis  fuflinet  fratris  jocos^ 
Accîfiens  ( quià  enim)  cunîia  in  con-* 

tumèliam. 

Ev^o  ad  patrem  cucurrit  t^fûra  invi- 
cem  y 

!May)kque  invidia  criminktur  filium^ 

T^ir  natus^  quod  rem  femlnârum  teti- 

gerit^ 

Amplexus  iitrumque  ilîe ,  ^  carj^eyis 
0 feula  y 

jDulcemque  in  ambos  caritktem  -par- 
tiens  : 

Quotidie  ^  inquît^f^èculo  vos  titi  volo.^ 

Tu  formam  ne  corrumpas  neqmti^ 

malis  5 
Tu  faciem  ut  ifiam  moribus  vincas 

bonis.- 


I 
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Dans  la  glace  fidèle  auflî-rôc  ils  iè  virent  3 
Pour  la  première  fois  tous  les  deux  ils  apprirent 
L'un  fcs  beaux  traits,  &  l'autre  fa  laideur» 
Le  frère  bien  content  s'en  vantoit  à  fa  fœur  , 

En  Y  niélap.t  un  peu  de  raillerie  j 
(  Sur  ce  chapitre  là  jamais  fille  ne  rit  :  ) 
Un  mot  câufa  leur  brouilieriej 
Elle  prit  mal  ce  que  l'autre  lui  dit  i 
Et  pour  faire  pièce  à  Ton  frère , 
Elle  courrut  l'accufer  a  (on  père  : 
C'efl:  bien  là  le  fait  d'un  garçon  , 
Dit-elle,  que  d'ufer  d'un  meuble  de  toilette 5 
Suis  -  je  fi  laide  &  fi  mal  -  faite , 
Pour  venir  m'appelle:  hidron} 
Le  père  également  les  baife  Se  les  careire^. 
Il  leur  partage  fa  tendrefi^e , 
Et  leur  dit  d'un  ton  de  douceur  : 
Je  veux  que  vous  &  vôtre  iceur 
Vous  preniés  un  miroir  tous  les  jours  de  la  vie,. 

Vous ,  afin  que  vôrre  b^^auiié 
Parles  déréglemens  ne  foit  jamais  ternie  : 
Et  vous  ,  que  de  vos  mœurs  la  régulaiité^ 
PuiiTe  faire  oublier  vôrre  dilîormité,. 
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lABVLA      IX. 
SOCRÀTIS     DICTUM. 

^  V  Vlgâre  ami  ci  nomen^fed  rara  efl 

■fi de  s. 
*  Quttm  parvas  ades  Jibi  fundafet 

Socrates  , 
(  Cujus  non  fugio  mortem ,  fi  famam 

adfequar , 
Bt  ce  do  invïdia  ^  dummodo  abfolvar 

cinis  ^  ) 
B  populo  fie  nefcio  quis  ^  utfieYifoletx 
Qii^fo  tam  angufiam  talis  vir  poiiis 

domum  l 
_  Vtinam ,  inquit ,  verls  hanc  amkis 

impUam^ 
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^Mot  mMM  BWMSCî  MMMM%  lin 
FABLE       IX. 

Vn  bon  mot  de  Socr*ite. 

J\   Chaque  pas  nou3  trouvons  un  ami: 

Pour  éprouver  s'il  eft  fîncere , 

Tairons  femblant  qu'il  nous  efl  nécefTaire 

3 

Kous  ferons  fort  hureux  qu'il  le  foit  à  demi. 

Socrate  ,  donc  la  mort  n'a  rien  que  je  redoute , 

pourvu  que  comme  lui  ma  réputation 
Trouvant  juftifîcation  , 
Dans  le  tombeau  foit  hors  de  doute  >  '  \ 
Socrate  ,  dis-je  ,   agilTant  par  railbn  , 
Paifoi:  bâtir  très  petite  maifon. 
Un  homme  de  fon  voiiînage 
Lui  vint  dire  par  compliment  : 

Comment  peut  habiter  un  fi  grand  perfonnage 
Dans  un  fi  petit  logement? 

Hclas,  lui  répondit  Socrate  à  fa  demande; 
Je  vois  bien  que  je  la  bâtis 
Encor  de  la  moitié  trop  grande. 
Pour  la  remplir  d^  vrais  amiS; 


I 
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.   JPABVLA  X. 
Res  gesta  sub  Augusto. 

X  Ericulofum  efl  crédere  ^  non  cré- 

dere  : 
Vtriufque  excmplum  hrèviter  exfo- 

nayn  rci. 

f  Hippolytus  ohiit^  quia  noverca  cri- 
dituyn  eft: 

Cajjandra  quia  non  crèditum  ^  mit 

Ilium, 

Efgo  exploranda  eft  vèritas  multum 

friàs  y 
Quàmfiulta  frave  judicet  fententia, 

SedfabuUsk  ne  vetuftâte  êlcvem  , 
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FABLE      X. 

Uiftorre  arrivés  du  tems  aA'dgnjle. 

J[  O  u  T  croire  aveuglément  cfl  aufH  dange- 

reux, 
Qu;î  faire  refprit  fort ,  &  ne  vouloir  rien  croire» 
Ce  que  je  dis  efl  fondé  fur  l'iiifloire 
Prife  dès  les  tems  fabuleux. 
Hippo])'te  mourut  d'une  mort  violente  , 
Et  fut  la  vidime  innocence 
De  la  fore  crédulité 
De  Ton  jaloux  &  trop  facile  père  , 
Q^i  fans  examinera  fonds  la  vérité  , 
Contre  fon  propre  fils ,  crut  une  belle-mere, 
Troie  aufli ,  cet  état  fameux  &  florifFant 
De  la  Grèce  liguée  avoir  pii  fe  <ickn<iïe , 
Et  les  Grecs  rebutés  d'un  effort  impuiIHint, 
Alioient  fe  r'embarquer  :  on  ne  crut  point  Caf^ 

fandre  , 
j^tla  ville  ne  futque  poufîiere  &  que  cendre. 
Mais  de  peur  que  l'antiquité 
N'affoibliire  l'autoiicc 


I 
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2^anàbo  tibi  memorià  quod  faBum 
eji  meà. 

f  Maritus  quidam  quum  dilig^ret 
conjugem , 

Tûgamque  puram  jam  farâret  filio  , 

Seducius  in  Je  a  hum  à  liberto  fuo 
opérante  harédem  [ufficife  froximumî 

Qui  cum  de  ^ûero  multa  mentitui 

foret  ^ 
Et  flura  de  flaptik  cajl^  mulieris  ^ 
Adjècit  id  quod  fentiébat  maxime 
DoUtûfum  amant i  5  ventit^re  aduU 

terum , 
Stupriojue  tur^i  poUui  famam  domùs. 

De 
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De  ce  que  Phèdre  nous  avance  , 
îî  nous  rapporte  un  fait  arrivé  de  Tes  jours  , 

Qui  montre  bien  qu'on  doit  toujours 
Pour  juger  fainement  examiner  d'avance. 
Un  mari  de  fa  femme. amoureux  &  jaloux, 

(  L'un  plus  que  l'autre  efb  commun  parrm 
nous  ) 
Avoit  pour  fruit  de  mariage  , 
(Jn  unique  garçon  ,  à  qui  fuivant  l'ufage 
Il  étoit  prêt  û'ôter  la  robe  des  enfans  , 

Pour  le  vefiir  avec  cérémonie 
De  celle  qu'on  portoit  à  Rome  après  feize  ans. 

Son  affranchi  portoit  envie 
A  fa  riche  fucceffion  , 
£t  pour  y  parvenir  par  fubftitution  , 

Il  emploia  menfonge  &  calomnie  ^ 
G'écoit  à  chaque  jour  nouvelle  ficlion  , 
:?our  détruire  le  fils  dans  l'efprit  de  fon  pere,^ 
Il  fuppofa  bien  plus  contre  la  mère , 
Comme  il  fa  voit  le  foibic  du  mari  ; 
iVôtre  femme  ,  dit-il ,  fouffrc  qu'un  favori 
Vous  ruine  Se  vous  deshonnore  j 
|1  entre  q;uand  U  veut .  5c  Madame  l'adore      ; 
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Jncenfus  Ole  faljo  uxim  crimine  ^ 

Simulàvit  iter  ad  villam  yclamque  in 
oppido 

Suhfèdit:  deinde  fiocîu  fubitb  jànua^n 

Intmvit  ^  reBà  cuhïcuhm  uxoris  fe-* 

tens , 
In  quo  dormire  mater  natum  jp.jjerat^ 

JEtâtem  adultam  fervans  diligentiiis, 

Dum  qu.vrunt  lumen ,,  dum  concurfat 
famïlia  ^ 

lïie  furent is  impetum  non  fufiinens^ 

Ad  lecluni  ace e dit  y  tentât  in  tènchris 
caput  :■ 

Ut  fentit  tonfum^  glâdio  pectus  tran- 
fiyt, 

jSfihil  refpkiens  dum  dolorem  vindi- 

cet.  " 
Zucernà  adlàta  ^  Jîmul  aj^exitfilium^ . 

Sanclamque  uxorem  dormienteni  cuhi^ 

culo , 
Sopha  primo  quiC  nil  fomno  fenferat^ 
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le  mari  forement  le  crût  : 
A  Ta  maifon  des  champs  il  feignit  un  voir.f^e  5 
Mais  il  refla  fans  qu'on  le  fût 
■'  Dans  quclqu'endroic  du  voiCwags, 

WL  La  nuit  veniie ,  il  rentre  en  fa  maifon,' 

^     Er  fuivant  le  tranfport  de  Ton  humeur  jaloufè , 

ïi  va  droit  à  la  chambre  où  couchoit  fon  époufe  ; 
P     Son  fils  dormoit  près  d'elle:  en  voici  la  raifon: 
C'eftque  le  fang  bouillant  d'une  vive  jeunelTc 
Exige  des  païens  tout  le  foin  &  l'adrefTe  , 

Pour  s'oppofer  à  la  corruption 
Dans  ce  moment  fatal  de  réducation. 

Pendant  qu'on  cherche  une  chandeile  y 
Que  la  maifon  eft  en  rumeur , 
Cet  homme  impatient  tranfportc  de  fareuc 

C«3urt  à  tâtons  vers  la  rlielle  ; 
Il  fentit  une  tefte  en  approchant  du  lie , 

Et  connut  qu'elle  étoit  rafée  j 
A  rinftant  dans  le  fein  il  lui  plonge  une  épee, 
la  lumière  parut  3  helas  !  d'abord  il  vie 

Que  fon  époufe  étoit  irréprochable  , 

Et  fon  cher  fils  qui  baignoir  dans  le  fang   ^ 

SLa  mère  aaprès  dans  l'aflbupilîemenc 

9Ji 
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Jieprafentâvit  in  fe  pœnam  facinons»- 

JEt  ferro  incûbuit  ^    quod  crcdûlitas 

ftrinxerat, 
^Accufatores  foftulkmnt  mulierem  y 

Romamque  pnraxèmnt  adCentum^ 

viros. 
Maligna  infontem  déprlmit  fiJ}>icio  ,. 

Quod  bona  foffideat,   Stant  patrhm 

fort  lier 
Caufam  tuentes  innocentk  fœmin^e.' 

'A  T)ivo  Auy^fto  tune  petière  Jûdi-- 

ces  , 
Ut  adjuvâret  jurisjurandi  fidem  5- 

Sltwd  ipfos  eryoY  implicuijfet  crimink» 

Quipojiquàm  ténebras  dij^ulitcahm^ 

nia  ^ 
Cermmque  fontem  veritatrs  repperif. 
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N'en  avoit  rien  fend.  Ce  pcre  miférable 

Voulut  laifler  à  la  poftcricé 
Un  exemple  fameux  de  l'horreur  de  Ton  crime  f 
Aux  Mânes  de  fon  fîis  il  donna  pour  victime 
Sa  vie  ^  &  £è  puiîit  de  (a,  crédulité, 
La  Juftice  du  lieu  prétendit  en  connoître  r 
La  femme  eut  aufTi-tôc  nombre  d'accufateurt^ 
Devant  les  Ccntumvirs  il  fallut  comparoîrre  5 

Et  par  un  furcrcît  de  mallieijrs 
Ses  grands  biens  la  faifoienc  palier  pour  crimi-' 
nelle  ; 
Ses  défenfeurs  tinrent  ferme  pour  elle  5 
Ilsavoient  le  bon  droit  en  tout  de  leur  coté,. 
Mais  il  étoit  obfcur  &  diiputé. 
Les  Juges  aiant  répugnance 
D'expolêr  ainH  l'innocence,. 
Eurent  recours  à  l'Empereur, 
Et  mii'ent  a  couvert  par  là  leur  confcicnce  r 

Il  dilTipa  bien-tôt  l'erreur^ 
Et  de  cet  accident  il  trouva  l'origine  i 
< li-eft  dans  les  confeils  un  efpri:  qui  domine^ 

Et  qui  guide-  les  Souverains  ,. 
tJn  Dieu  qui  tient  le  cœur  des  Princes  en  fcs 
mai  HT.  y 
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Lnat  ^  inquit  ^  fœna^s  cauja  libertm 

mali'y 
2Tamque  orbam  nato  fimul  ^  pivà- 

tam  viro  , 

Miferandam  potius  quant  damnan- 

dam  exifiimo, 

Quoà  Jt  damnanda  ^erfcrutitm  crj- 

mina 
Pater-familias  effet ^  [t  mendkchim 

$uhtïliter  limaffet^  a  radie ibtis 

2^on  evertiffet  fcêlere  funejlo  domunu 

^  Nil  fpernat  auris  ^  nec  tamen  credat' 

fiatim , 
Sluandoquidem  ïUï  peccant  quos  mi* 

nimè  putes , 

Et  qui  non  peccant^  impugnantur  fran^ 

dihtts. 
f  Hoc  admonêre  fimplices  étiam  po- 

Opinibne  altèrim  ne  quid  pondèrent  : 
.Ambitio  namque  di,(Jïdens  mortâlium'^. 
Aut  grâtia  fuhfcrihit^  aut  Ijdiofuo* 


,<ft 
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Après  avoir  penfé  .  ,  .  Périllè  ,  dit  Augu<le  ^ 
La  caufe  de  ce  mal ,  l'afti-anchi  fcclérat  j 
Cecte  veuve  (ans  £ls  paroît  dans  un  état, 

Ou.  la  grâce  fcmbleroic  jufle , 
Quand  on  ne  verioit  pas  l'auteur  de  l'attentau;. 
Si  ce  pcre  crédule  avoir  pris  Tes  mefures 

Pour  découvrir  les  impoPturcs 

De  ce  donicftique  flateur, 
Il  n'cûr  pas  mis  chés  lui  le  defordre  &  Thor- 

On  peut  tout  écouter,  il  ne  faut  pas  tout  croire  -, 
On  dit  tel  innocenr ,  dont  l'aine  eft  toute  noire, . 
D'autres  au/lî  palT^^nc  pour  criminels, 
Qui  dans  le  fond^  ne  fonr  pas  tels. 
Pour  les  perfonnes  moins  habiles, 
fc.         "»  Qui  tablent  fur  l'opinion 
Dans  les  affaires  difficiles  , 
Ceci  pourroit  encor  être  une  inftrudion. 
Qu'ils  Tachent  que  l'ambition 
Pour  condamner  oa  pour  cbfoudre 
Ne  lance  ou  n'aricte  fa  foudre 
Que  par  brigue  &  faveur,  ou  par  averfîon,  " 
J'établis  donc  pour  vrai  fj^rtême. 
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Erii  ille  nottis ,  quem  pcr  te  cognove- 

ris. 
*  H^c  exfecûttis  fum  propterea  plu* 

ribtis , 
Brevitàte  îiimià  quoniam  quofdam 

offcndimiis,- 

Margarita  in    ster^ 

Q^ILINIO. 

X  ^  jîerquilmo.   PuUus  gallinketis 
Dum  qucvnt  efcarriy  margaritam  rep- 

perit  : 
Jaces  indigna  quanta  res  ,  induit  y 

loco  ! 
O  II  qui  s  prkii  cûpidus  vidifict  tui  5 
Olim  rediffes  ad  fpkndônm  maxi^ 

mum  : 
Mgo  qui  te  invéni  ^  patior  Ctii  multb 

eji  cihîis 
Hec  tibi  prodcjfe ,  neC  mihi  quicquam 

ptes. 

Qu'on 


I 
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4^ 'on  connoît  bien  <celui  qu'on  connoît  paf 

fbi-mciTie, 
Pour  avoir  été  court  quelqu'un  s'eft  offenfé: 
Ici  je  fuis  très  long.;  on  efl  récompenfé, 

FABLE    XI. 

'^^76  Perle  dans  du  fumier, 

LJn  Cochet  cherchant  à  manger, 
X)ans  un  fumier  ,  trouve  une  perle  fine^ 
C'ctoit  un  mecs  fort  étranger 
Dans  fa  cuifine, 
^eut-on  ,  s'écria-t'il ,  aind  te  négliger  ! 
Ç  "Si  quelque  curieux  par  hazard  t'avoit  tuS 
Dans  un  fi  miférable  état , 
Ah  que  depuis  longtems  tu  ferois  rerenlic 

Dans  ton  premier  éclat  î 
Jaimerois  mieux  pour  moi  qui  t'ai  trouvée  j 
•Qae  tu  fufTes  feigle  ou  froment  j 
De  moi  tu  ne  peux  être  aidée. 
Et  je  ne  peux  de  toi  fctre  pareillement. 
Ceci  diredement  s'adrcfTe 

R 
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f  Jrîoc  iUis  narro  qui  me  non  intellh. 
^unt, 

mm  mmMMMMmmmmmm 

Ape;s  et  FucIjVespa 

J\,  Pes  in  ait  a  quercu  fecerant  favos: 
)Hos  JEuci  inertes  effe  dicèbant  Jms, 
Lis  ^d  forum  deduHa  ejl  ^  VcJ^a  ju^ 

dice  : 
Qua  geîius  utrumque  nojfct  cmn  piU 

.    cherrimè , 
Zegem  dnkhus  hanc  propofuit  farti^ 
•        bus  : 
2Ton  inconvhiiens  corpus^  (^ parejl 

colo}\  ^  t 

Jn  duhium  flâne  res  nt  mèriti  vènerit: 


l 
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A  qui  ne  comprend  pas  le  iens  5c  la  ^ï\q{Ïq 
Des  fables  que  j'écris ,  &  qui  faute  d'efprit 
Les  lifent  fans  aucun  profir, 

FABLE     XII. 

L^s  Mouches  à  miel,  les  Frelons  &  la  Gueffc, 

A.  L'oeuvre  on  conno'ic  l'arcilan. 
Quelques  raions  de  miel  fans  maître  fe  trou- 
vèrent. 
Des  Frelons  les  réclamèrent. 
Des  Abeilles  s'oppofant 
Devant  certaine  Guefpe  on  traduifit  la  caufe. 
Il  étoit  mal  aiie  de  décider  la  chofe. 
Les  témoins  dépofoient  qu'autour  de  ces  raion? 
Des  animaux  ai,és,bourdo.nnans,  un  peu  long?. 
De  couleur  fort  tannée  ,  &  tels  que  les  Abeilles., 
Avoient  long-tems  paru.  Mais  quoi  ?  dans  les 
Frelons 
Ces  enfeig'ies  étoient  pareilles. 
La  Guefpe  ne  fâchant  que  dire  à  ces  raifons, 
Tit  enquête  nouvelle  jô:  pour  plus  de  lumière 

R  ij 
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Sed  ne  nligio  pccet  iinprudens  me  a , 

''^Ivcos  accipte  ^  é"  ceris  ofus  infun-* 

dite , 
%)t  ex  fafire  mellis  ^  ^  forma  favi , 

X)e  quels  nmc  agitur ,  author  hornm 
éppareat» 

'ptiCi  recifant ,  A^ihus  conàiùo  fU- 
cet. 

T^nc  iUa  talem  fujlulit  fentcntiam  .• 

^^pertum  ejl  quis  nonpoSt  ^  aut  qui  s 
fkerltj 

Qua  propter  Apilus  frucîum  rcfiitu0 
fnum. 


\ 
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Enrendic  une  fourmilière. 
Le  point  n'en  pue  erre  éclairci. 
De  grâce ,  à  quoi  bon  tout  ceci  ? 
Dit  une  Abeille  fort  prudente  : 
Depuis  tantôt  Cix  mois  que  la  caufc  efl  peiî* 

Nous  voici  comme  aux  premiers  jours  j 

Pendant  cela  le  miel  fe  gâte  : 
Il  cft  tems  déformais  que  le  Juge  fe  Kâte  3 
N'a-t'ii  point  aflcs  lécbé  l'Ours  ? 
Sans  tant  de  contredits ,  &  d'interlocutoires  # 
Et  de  fatras ,  &  de  grimoires , 
Travaillons  ,  les  Freioiis  &  nous  : 
Qn  verra  qui  fait  faire  avec  un  fuc  û  douiç 
Des  cellules  fi  bien  bâties. 
Le  refus  des  Frelons  fît  voir 
Que  cet  art  paiToit  leur  favoir  r 
Et  la  Guefpe  adjugea  le  miel  à  leurs  partie?. 
Plût  à  Dieu  qu'on  réglât  ainfî  tous  les  procésj 
Que  des  Turcs  en  cela  l'on  fuivît  la  mcclioie  !   ' 
Le  fimple  fens  commun  nous  tiendroit  lieu  4c 
Code. 
Enc  faudroit  point  tant  de  frais, 

R  n'y 
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^  Hanc  pY^teriJfem  fàhulum  flentia, 
S'îp^Bam  Fuci  nonrectifajjent  fidem. 

TABULA    JTIII, 

^SOPUS     LUDENS. 

1.  Veroïum  in  turhà  quidam  kdentim 

Atticîcs 
jEsipmn  yiûcihus  càm  viâiffet ,  refii^ 

Tt  quafi  dclirum  rijît  :  quoi  fenfit  fi* 

mul 
'Derïfor  pôtiàs  quàm  dendendus  y?- 

nex  ^ 
"^Arcum  retenfttm  pu  fuit  in  média  via: 

Jieus  ^  inquit  ^  fapens  ^  expedi  quid 

fkerim  l 

CoyiCîirritfopulus  :  iUe  fe  t orque t  diu^ 

2^cc  quaflionis  pôfita:  caufam  intel- 
Uvt. 


î)E  Phèdre.  Liv.  III.  ijj 

^:  -  Au  lieu  qu'on  nous  mange,  on  nous 

On  nous  mine  par  des  longueurs  : 
Oa  fait  canr  a  la  fin  que  l'huicre   efi:  pour  le 
Juge  , 
Les  écailles  pour  les  plaideurs, 
M,  D.  L.  F. 

FABLE      X  II  L 

Efope  jouant. 

t^  S  G  P  E  environné  d'une  troupe  d'enfanS 
Touoit  à  pair  &  non  au  milieu  d'une  rue  5 
Un  notable  Bourgeois  lui  dit  entre  fcs  dents  : 

O  le  vieux  tou  1  tefte  verte  &  chenue  1 
Efope  en  même  tems  au  milieu  du  chemin 
Mit  un  arc  débandé  ,  fur  à  fon  tour  d'en  rire  j 
Expliqués-moi ,  dit- il ,  ce  que  ceci  veut  dire. 
Xe  Bourgeois  fur  fon  front  paffa  vingt  fois  b 
main  , 
A  fon  efprit  il  donna  la  torture, 
Et  comme  thofe  trop  obfcure 
R  iiii 
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Isfoviflïnu  fuccumbit  :  Tàm  viFior  fi^ 

phus  : 
Cité  nimpes  arcurriy  [emper  fi  tcnfwn 

hahûeris.  i 
'j4t  fî  Uxàris  5  quum  voles  ^  erit  utilts, 

*  Sic  lîifus  animo  debent  aliquandt» 

da^-i  , 
'yîd  cogitandum  mèlior  ut  rèdeat  tihi, 

illMliaillMilillRlllliJlll  nim 

FÀBVLA    X-IK. 
A  G  NU  s    A    Cap  ELLA 

^  isr  u  T  R  I  T  u  s. 

1  l<rter  capella^  Agno  balanti  CaniSy 
Sîulte  y  inquit^  erras  :  non  eji  haa 

mater  tua , 
Ovefque  fegregatas  ojiendit  procull 
2Ton  illam  qu^ro^  qu^  quum  libitum 

efl  concipit , 
T>ein  portât  onm  ignotum  certts  men* 

[ihus  y 
2^ûviffzme  prolappim  effundit  farci- 

nam  : 
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Abandonna  laqueftion^ 

En  voici  l'explication  , 
t)it  le  fage  vieillard  content  de  fa  viâioirr,. 
Il  eft  de  nôtre  cfprit  &  de  nôtre  mémoire 

Ainfî  que  de  cet  inftrumenr  j 
S'il  efl  toujours  tendu,  vous  voies  clairemenr 
Qu'il  faut  qu'il  rompe  8c  devienne  inutile  i 

Sans  beaucoup  de  raifonnemcnç- 
-L'énigme  à  deviner  n'étoic  pas  difficile». 
Il  faut  à  fon  efprit  permettre  durepos. 

Afin  qu*il  foit  plus  fain  &  plus  difpos, 

mmmmmm  ■  mmmmmmmmmm 

FABLE      XIV. 

V^  Ame  AH  nourri  par  Wfte  Chèvre, 

1   A  R  M I  des  Chèvres  bondilToic 
0n  rendre  Agneau-qui quelquefois  beiloit  • 
Snt,  dit  un  chien,  où  cherches- ta  ta  mère  l 

l^Tefl-elle  pas  parmi  les  brebis  que  tu  vois  ? 

Va ,  répondit  i'Agncau  ,  tu  n'enPCTis  pas  l'af- 
feire  3 

Cellequi  m'a  porté  certain  nombre  de  mois  , 

Bcqui  nra  délaiffé-peut-être  au  coin  d'un  bois,. 
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Verum  illam  qu^  me  nutrit  admoto 

ubeve  , 
JFraudatquenatos  laBe^  ne  defitmihit 

Tamen  illa  eft  potiot^  quai  te  p^erit. 

Isfon  iia  eft  : 

Unde  illa  fcivit  niger  an  albus  naf- 
cerer  î 

Age  porro  fcijfct  :  quum  crearer  maf 
cîdus  • 

Benefîcium  magnum  fane  natàli  de- 
dit  , 

Ut  expe&àrem  lânium  in  horas  fin- 
gulas. 

Cil  jus  pote  fias  nulla  in  giqnendo  fuity 

Cur  hac  fie  potior^  qu^  jacentis  mifé- 

rit  a  eft , 
Dtdccmque  Jponte  fr.^ftat  hènevolen- 

tiam  / 
'Facit  patentes  honitas  ^  non  nece,l]t^ 

ta^, 
*  His  demonjlràre  voluit  author  ver- 

fihus  ,^ 
Ohfiftere  homines  Icgilus  ^mentis  ca^i* 
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N'eft  ma  mère  qu'en  apparence  ; 
C'eft  la  Chèvre  qui  me  nourrir  > 
Qui  refufe  pour  moi  du  lait  à  Ton  petic  , 

Ec  m'en  donne  ma  fuSfance. 
Ta  mère  cependant  te  touche  de  plus  prè>. 

Je  n'en  conviens  pas ,  s'il  vous  plaid  % 
Cette  niere  jamais  s'ell-clle  mile  en  peine 
Qaeile  feroit  un  jojr  ma  laine  î 
A  t'elk  feulement  pris  le  foin  de  favoir 
Si  je  naitrois  ou  blanc  ou  noir  ? 
Pofons  le  cas  qu'elle  en  eût  la  penfée^ 
Mâle  comme  je  fuis ,  qu*clle  eft  ma  deftinée  *■ 
N'eft-ce  pas  d'attendre  un  Boucher  ^ 
Preft  à  chaque  moment  à  venir  m'écorcher  ? 
Elle  n'a  donc  fuivi  que  les  loix  de  nature  j 
Au  lieu  qu'en  celle-ci  c'eft  bonté  toute  pure, 
La  véritable  mère  eft  celle  qui  nourrit. 
Ce  proverbe  eft  commun ,  mais  il  paroic  bie« 
dit. 
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m  m  mmmmmmmmMm  m  us 

TABULA    JCK. 

CiCÀDA  ET  Noctua: 

£^Vmanitkti  qui  fe  non  accommo-^ 

dat  y. 
JPlerumque  pœnof  oppetït  fuperhia  y 

*■  Ctcâda  acerbum  Nociu^  convicium 

Faiiébat ,  falitct  viïlum  in  tènehrii 

qUc-crere  , 
C^voque  ramo  ckjjefe  fomnum  inter* 
diu-^ 

M:ogàta  efl  ut  tacèfet  '•>  multo  valïdiuS 

Clamârecœjyit.  Rursus  admata^rece^ 
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m  mm  mmumm  *  ^M^iaiiiK  m  m 

FABLE      XV. 

La  do-ale  &  le  Hihon^ 

o 

vJ  U  A  N  D  nous  manquons  de  com-. 

plaifance  3 
On  nous  le  pafîe  rarement, 
Si  nous  voulons  vivre  avec  agrément , 
Su  moins  entre  voifms  vivons  d'intelligence^ 
Ecoutés  ce  que  nt  trljie  oifeau  le  Hibou, 
XI  avoir  la  maifon  pratiquée  en  un  trou  ; 
pas  loin  de  lui  vivoit  ui-ie  Cigale  , 
Qui  d'une  force  fans  égale 
Paflbit  la  journée  à  chanter  : 
Lui  qui  du  jour  fait  la  nuitée  , 
'^  Car  il  cherche  la  nuit  de  quoi  fe  luftenrer  ) 
La  pria  dans  Tes  airs  d'être  plus  modérée; 
Bien  loin  de  l'écouter ,  elle  fit  un  effort 
Pour  ehantjcr  .encor  davantage; 
Une  autrefois  il  la  conjure  fort 
De  ceiTcr  enfin  Ton  ramage  ; 
Sur  l'elprit  d'un  mufîcien 
Les  remontrances  ne  font  rien  ; 
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Accenfa  mays  ejî,    Isfoilua  ut  vidit 

fibi 
2^uUum  effe  auxilium ,  ^  verba  con-^ 

temni  fua, 
Jiac  efi  adgrejja  garrulam  fallâcia  i 

Dormhe  quia  me  non  finunt  cantu^s 

tui , 
Sonare  cithara  quos  fûtes  ApoUinis  y 
Pot  are  efi  ânimus  nefiar^  quod  PaU 

las  mihi 
Tsfuper  donâvit:  fî  non  faffidis ,  veni: 
Una,  bibamus.  II! a  qua  ar débat  fît i^ 
Simul  cognovit  vocem  laudùri  fuam^ 
Cupide  advolâvit,    No&ua  egrejfa 

CdVO 

Trepidantem  confeUata  efi  ^  ^  letho 

âcdit. 
Sic  v'va  quod  negarat  ^  tribuit  mor- 

tua. 
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Il  s'avifa  d'une  fîneffe , 
Et  lui  ait  d'un  ton  de  carefTe  ; 
Voifîne  ,  tu  chantes  fî  bien  , 
Que  de  dormir  je  ne  tiens  compte  j 
T^  voix  airurément  fait  honte 
Au  luth  pincé  par  la  main  d'Apollon  : 

LaifTons  là  le  dormir,  je  veux  t'entendre,  & 
boire  j 
Jai  du  nedar  dont  Pallas  m'a  fait  don^ 
Je  te  lailfe  à  penfer  fi  ce  n'eft  pas  du  bon , 
Tu  viendras  Ci  tu  me  veux  croire 
En  boire  ici  ta  bonne  part  : 
AufTi-tôt  la  Cigale  parc  , 
Comme  tout  Chantre  elle  avcit  gorg€ 

aride , 
Et  de  louange  elle  étoi:  fort  avide 
HLe  Kibou  s'en  faifit ,  n'en  fit  pas  à  deux  fois  : 
Voilà^,  di:-il ,  tout  ce  que  je  vouloiî. 
li  obtint  d'elle  de  la  forte 
Silence  ,  quand  elle  fut  morte. 
Que  de  Cigales  à  prefent , 
Dont  on  pourroit  en  dire  autant  ! 
Quiconque  vit  dans  le  martire, 
Com.prend  alTcs  ce  qu'ici  je  veux  dire. 
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FABVLA    ^Vl. 

Ar  B  O  R  ES- i^-^^  E  O  RU  M 

T  U  T  E  L  A. 
KjL'm  quas  vellentejfe  in  tutélà  fuk 

Divi  legèrunt  arbores.  Quertus  Jovî^ 

Et  7nyrtus  Véneri  placuit ,   Phœho 

lame  a , 

Finus  CyhèU ,  Poj^ulus  celfa  Her^ 

culL 
Minerva  admirans^  quare  flèrlUs  /2- 

merent , 

Jnterroyivit  caufam  :  dixit  JiPiter  : 

FABLE 
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FABLE     XVI. 

Les  arbres  cholfis  par  Us  Dkux,- 
1  .  Es  Dieux  firent  honneur  de  leur  protedioKi- 

Chacun  à  quelque  arbre  d'éiice  ,. 

Aiant  moins  égard  au  mcritc 

Que  iuivanc  l'inclination. 

Le  Dieu  qui  lance  !e  tonnerre^ 

Le  Roi  du  ciel  &■  de  la  terre 

Prit  l'arbre  qui  porte  le  gland. 
Cvbelc  qui  de  tours  a  fur  la  tctc  un  rang^;. 

Mi:  le  Pin  fous  fa  fauve- garde  j. 

Hercule  fit  fa  hallebarde , 
iS'on  j  c'croit  fa  couronne  avec  le  Peuplier»- 

Apollon  choifit  le  Laurier  j 
Et  Venus  des  Amours  la  DéefTe  &  la  tncre" 

Voulut  avoir  le  Mvrthe,  plante  amet?*- 

Pallas  furprife  de  ce  choix 
A  Jupiter  en  demanda  la  caufe  : 
Qiioi ,  dit-elle ,  les  Dieux  fe  contentent  de  bois! 

Ma  fille-,  ce  n'eft  autre  chofe  , 

Sinon  que  les  Dieux  ont  eu  peuf 
S 
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,Jionorem  fruBu  ne  videàmur  ven^ 
dcre. 

'Al:  t}iihi  quidem  nanàbit  quod  quis 
volùerit  ^ 

Oliva  nobîs  propter  fruclum  efi  gra^ 
-  tior. 

Tune  fie  Deorum  génitor^  atque  ko- 

minum  fator  : 

O  nata ,   mérita  fàpicns  dicere  om-^ 
fiibus  y 

2Tk^  utile  efi  quod  fàcimus  ^fiulta  efi 
,  gloria. 

*  Nihil  âgere  quod  non  profit ,  fahcRa 

admonet. 

m  II  mmMMmsmmmmmM  «  il 

FABVLA    XV 11^ 

P  A  V  O     AD     J  U  N  O  N  E  M. 
X  Avo  ad  Juhonem  vènit ,  indigné 
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De  paroître  vendre  l'honneur 
De  leur  protedion  pour  le  fruic  de  la  plante. 

Pour  moi  ,  répond  la  Déefle  favantc  , 
N'en  déplaifc  à  ces  Dieux ,  eftimant  le  profit  » 

Je  prens  l'O'.ivier  à  caufe  de  Ton  fruic, 
C'eft  raiionner  avec  jufteffe  j 
Lui  dit  Jupiter  à  ces  mots , 

On  parle  avec  raifon  de  ta  haute  fagcfle  ^ 

Les  Dieux ,  tout  Dieux  qu'ils  font ,  ne  feroienî 
que  des  fors , 
Et  leur  grandeur  feroit  fragile^ 

Si  de  leurs  acl:ions  ils  fcparoient  l'utile, 

FABLE      XVII, 

Plainte  du  Paon  a  junon. 

X_,E  Paon  fe  plaignoit  à  Junoa; 
Dceife,  difoit'il ,  ce  n'eft  pas  fans  raifon 

Que  je  me  plains ,  que  je  murmure  ; 
Le  chaiip  donc  vous  m'avés  fait  doa 
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Cantus  Lufcini^  quod  fibi  non  trU 

Lucnt  :. 
jUam  efie  cunïiis  aurihus  admirâbi* 

lem  5 
$e  âcridèn  [imul  ac  voceni  miferit. 
Tune  confolandi  grâtià^  dixit  Dea  r 

Sed  forma  vincis  ,  vincis  rricignitû- 

dine  : 
Tsfit'or  fmaragdJ  colla  prafulget  ttto  ^.. 
Fiiiijqtie  plfimk  gemmeam  caudam 

cxplicaf, 

Qîfè  mi  y  inquit y  mutam  Jpcciem  ^,Jt 

'uincor  fono  l 
J^atimm  arbitrio  -partes  funt  vohis^ 

data  :' 
Tibi  forma , .  vires  AquiUc  ^.Lufcini/e' 

melos  y 
"^uiwiurium  Corvo-J^va  Corniei  omi- 

na  ^ 
Qmnes  qu^  propriis  funt  content ^- 

dotibu^, 
f  Noli  adfc'clare  y  quod  tihi  non  e^ 

datum  j 
J)elûfa  ne  J^^es  ad  qucrélam  décidât. 
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Déplaît  à  toute  la  nature  : 
Au  lieu  qu'un  RofTignol ,  chétive  créatufe-, 
Forme  des  Ions  auffi  doux  qu'éclatans,. 

Il  eft-feul  rhonneur  duPrintems.^ 

Junon  répondit  en  colère  j 
Oîfeaiî  jaloax  ,  &:-qui  devrois  te  taire,'. 
Éft-ce  à  toi  d'envier  la  voix  du  Rofîlgnol  ? 
Toi  que  l'on  voit  porter  à  l-einour  deton  col- 
Un  arc-en-cicl  nue  de  cent  fortes  de  foies, . 

Qq^i  te  pannades,  qui  déploies- 
13'ne  fî  riche  queue  ,  &  c]ui  femble  à  nos  yeut- 

La  Boutique  d'un  Lapidaire  ? 

ElVil  quelqu'oifeau  fous  les  CieuX 

Plus  que  toi  capable  de  plaire  }' 
Tout  animal  n'a  p^is  tijutes  propriétés , 
Nous  vous  avons  donné  diverfes  qualités  , 
ïi€s  uns  ont  la  grandeur  &■  la  force  en  partages- 
Le  Faucon  eft  léger,  l'Aigle  plein  de  courage,. 

Le  Corbeau  fert  pour  le  préfage,, 
là  Corneille  averrit  des  malheurs  à  venir  ; 

Tous  font  contens  de  leur  ramage  ; 

C-ttk  donc  de  te  plaindre  j  ou  bien  pour  te^iuriir 

Je  £  oterai  ton  plumage, 
M,  D,  L  E 
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FABVZA    J^VIIL 

^  s  GPU  s     AD      GàRRULUxM. 

Xx^Soptis  domino  fû lus  cum  effet  fa* 

milia  , 
Tarare  cœnam  juffus  efi  mafurius* 

Jgnem  ergo  qu^rens ,  aliquot  lufirkvit 

domos  : 
Tandemque  invertit  ubi  lucemam  ac^. 

cenderet. 
'Tùm  circumeunti  fuerat  quod  iterhrt* 

gin^  y 
£ffècit  brevius  :  namque  reBa  prfo* 

rum 
Ccèpit  redire  :  é^  quidam  è  turba  gOT" 
rulus  •* 
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FABLE      XVIII. 

Rèponfe  d'Efope  à  un  mauva'.s  vlalfant, . 

JH  Sovi  chés  Ton  Maître  croit  leul  Jomeftique^ 
Il  étoi:  Laquais ,  Palfrenier  , 
Cocher,  Intendant,  Cuifinicr  ; 
('Ce train  n'en  croit  pas  beaucoup  plus  magni- 
fique ) 
On  lui  die  de  faire  à  manger 
Un  certain  jour  plutôt  qu'à  l'ordinaire  ^ 
Au  dedans  du  lo^is  il  fe  mir  à  ranger 
■     Ce  qui  lui  parut  nécefîaire  : 
Quant  il  voijlut  faire  du  feu  , 
Il  n'en  vit  pas  une  étincelle  j 
ï)e  porte  en  porte  il  courut  dans  le  lieu  5 
Glierchanc  chcs  qui  pouvoir  allumer  fa  chan^ 

délie. 
Il  trouve  enfin  du  feu,  mais  loin  de  fàmaifon^ 
pour  abréger  chemin  il  rraverfe  la  place  : 
Comme  il  étoit  prelîé ,  certain  mauvais  bouifon 
Pour  le  queflionner^fm  fa  route  fe  place  \ 


fcfî>      Lés    Fabib^' 

'jEfôpey,  mediofol'e  qui  à  ctim  lumineï 
JH-âminem  qu^ro^  inquity^  ahitfefti^- 

nans  domum. 
^  Hoc  fi  molefius  ille  ad  ànîmuM  ret^- 

Senfit  pofeïîo  fe  hàminem  non  vifunz' 

fcni  y 
ïmempefiivè  qui  occwpato  '  adUferit,  • 

F^BV  LA   XlJr. 

As  I  NU  S  ET  Galli;. 

*  v^'U/  natus  eji  infelix^nm  vit4m^ 

modo 
Trîftem  decurrîty  verum  fofi  bbitumi 

tjuoqùe 

Que 
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Qo^e  fais-tu,  lui  dit-il ,  de  cfiandelle  àprefènt! 
Le  jour  n'efl-il  pas  alTés  prand  ? 
Va ,  mon  ami,  que  rien  ne  t'embarafle, 

Die  Efope  à  cet  imporcun , 
Je  cherche  un   homme ,  &  tu  n'en  es 
pas  un, 

SI  l!as!îlftlîll!llfll!ll!ll«l!l  Sliil^M 
FABLE      XIX. 

VAfnc  &  les  Freflrcs  de  Cyhele. 

J.L  efl:,  dit-on  ,  des  gens  qui  fon:  nés  malhl- 
reux , 
Et  moi  je  dis,  qu'ils  n'en  accuTent  qu'eux-, 
-Quoi  donc,  pr^fîde-t'on  foi-mcme  à  fa  naif- 
fance? 
Se  forme^-t'on  un  corps  ?  choint-on  fon  efprit  ? 
Ne  tient- il  qu'à  vouloir  ,  pour  avoir  du  crcdi^j 
Et  pour  vivre  dans  l'opulence  ? 
N'a-f"on  pas  vu  l'avcuglc  fort 
Faire  périr  des  gens  dans  l'efclavage. 
Et  leur  faire  fentir  fa  rage 
Mcme long-tems  aptes  leur  mort? 
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Terfèquitur  illum  dura  fat i  mifèria^ 

Galli  Cyhéles  circum  qu^fius  ducere 
''AJinum  folèbant  hajulantem  farcinas, 
Is  quum  labore  ^  plagis  ejfet  mot- 


iUUS  5 


Detracià  pelle  Jïbi  fecêrunt  tympana. 
Rogiti  mox  a  quodam^  delîcio  fuo 

modo 
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Oui ,  mais  des  faineans  ces  maux  font  l'appa- 

nage  • 
Pour  les  vaincre  ,  il  ne  faut  qu'un  généreux 

effort. 
Des  Prcflres  de  Cybele  alloient  de  porte  en 
porte  , 
Gueufans  &  demandans  leur  pain. 
Des  panniers  fur  un  Afiie  étoientl-jiir  magafîn  5 
C'étoit  leur  temple  auiîî ,   comme  quelqu'un 

rapporte  j 

L'Ido!e  étoit  defTjs  ,ils  marchoient  de  la  forte 
Frapant  de  rudes  coups  l'infortuné  Baudet, 
L  Tant  qu'à  îa  fin  fans  remords  ni  regret 

I  II  délogea  de  cette  vie, 

P  "    Pour  aller  à  l'écorciierie. 

Les  Pieftres  de  fon  cuir  fe  firent  des  tambours. 

Sur  lefquels  ils  frapoient  toujours. 
A  quelque  tems  de  là  ,  recommençant  leur 
que  fie  j 
Comme  on  ne  voioic  plus   leuioefle  : 
Q^'eft  devenu  ,  leur  difoit-on, 
Le  bon  ami ,  le  cher  mig::on  ? 
Ils  répondoient  comme  en  colère  j 

I  T  ij 
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F  ut  abat  fe  pofi  mortem  fecurum  fore  ? 
ECce-àli^  plag^  congemntur  mortuo. 
Finis  Libri  tertii. 
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II  avoir  cru  la  mort  la  fin  de  fa  mifere  , 
Il  nous  ferc  de  tambour  ,  &  voies  aujourd'hui 
Comme  les  coups  tombent  fur  lui. 
D'un  malhûreux  cet  Afne  eft  une  image, 
Mais  après  tout  l'homme  qui  veut  s'aider. 
Contre  un  mauvais  deftin  doit  armer  fon  cou- 
rage 5 

Et  s'il  eft  fage  y 
Il  ne  doit  jamais  lui  céder. 

Fîn  du  troijïèma  Livre, 


T   iij 
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PH^DRI 

FABULARUM  ^SOP  lARUM 
ZI£ER    IV. 


PROLOGUS. 

Oculkre  tihi  vUêtur  :  é^ 
fane  hene  i 


mm 


Bum  m  tj  il  h  ah  émus  mapis  ^  càlama 

ludimtis, 
Sed  dili'^enteT  intuêre  has  n^nias , 
Quant  amfub  illk  utilitâtem  rêveries  î 
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LES     FA  B  LES 

D  E 

PHEDRE 

EN    VERS   FRANÇOIS. 
LIVRE     Q_UATRIE'MÈ. 


PROLOGVE. 

'A  I A  N  T  rien  à  faire  de  mieux , 
Souvent  je  m'avife  d'écrire 5 
Mes  fujets  font  peu  fcrieu.Y, 
Voilà  tout  ce  qu'on  en  peut  dire. 
Î,C  tout  femble  d'abord  des  puérilités  , 

Mîiis  il  contient  de  grandes  vérités  *- 


T  iiij 


ioo        Lis   Faêlîs- 

2^ûn  femper  ea  funt  qu^  videntur } 
dkipt 

Trom  frima  multos  :  rara  mens  inteU 
ligit 

^od  interlore  condidit  cura  angulo. 

Hoc  ne  locûtusfine  mené  de  exiftimer^ 

lahellam   adjiciam  de   muftèla  ^ 
mmibu^, 

mMmmmMMMMmmmMmMM 

FABV  LA    7. 
MusTELÀ  ET  Mures. 

^iJJflcla  cùm  annis  ^  feneclk  dè^ 
bilis  y 

Mures  veloces  non  valèret  ajfequi  ^ 

Involvit  fe  farina  ^  ohfcuro  loco 

Ah j kit  negligenter,  Mti^  efcam  fu-, 
tans  ' 

Afiluit  ^  ^  compreffus  occûhuitneci  i 

Altcrjimiliter  :  deinde  périit  tertirif* 


BE  Phèdre.  Liv.  IV.  loi 

te  fonds  ne  répond  pas  toujours  à  l'apparence  : 
La  fable  efl  fouvent  le  rideau 
Dont  l'auteur  couvre  Ton  tableau  5 
C'eft  toujours  un  trait  de  prudence 
Dercferver  pour  foi  la  ckf  de  ion  fecret  ; 
Mais  laiiïons  là  les  mots ,  Scpafîonsà  l'eif^t. 
Par  exemple  chacun  peut  être  l'mterpretc 
Du  conte  des  Souris  prifes  par  la  Belete. 

FABLE      I. 

Z<^  Belete   &  les    Souris» 

UKe    vieille  Bcicte  un  jour 
Ne  pouvant  plus  chafTer ,  s'avifa  d'un  bon  tour  : 
Elle  le  couvrit  de  farine  , 
Et  fe  blottit  au  pied  d'un  mur 
Dans  un  petit  coin  fort  obfcur. 
Une  Souris  la  voit,  &  s'imagine 

Apercevoir  un  mets  friand. 
Elle  y  cpurrut;  la  Belete  !a  prend, 
Puisdeui,  puis  trois,  &par  ce  flratagêmci 
Quelques  autres  ençor  fuient  priles  de  memei 
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'Cliquât  [e cutis  ^venit  ^  retonidus^ 
Quif^pe  laqueos  ^  mufcîpula  ejfu- 

gerat^ 
JProCîdque  insîâias  cernens  hoflk  caU 

liai  : 
Sic  vkleas  ^  inquit^  ut  farina  es  qua 

jaces. 

•51?   5î5    5!5  Nî  5W  -"N'I  M?  î^^S  ^^  r^*  5*?-  ^I?  î^-î  i^  ;«?    ^?    *» 

VABVLA    II. 
VULPES    ET    UVA. 

Jt*  Ame  coaFia  Vulpes  alta  in  vinek 

IJvam  appetèhat  fummis  fàliens  v  tri- 
bus : 

Quam  tangere  tit  non  potuit^  difcé^ 
dens  ait  : 

2Tondum  matùra  ejl  ^  nolo  aceîham 
fumcre^ 
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Vnc  vieille  ridée  enfin  la  découvrit  j 
(  C'étoic  une  fine  matoiie  ) 
Et  du  plus  loin  qu'elle  la  vit  : 
Va  ,  Belete  ,  qui  cherche  noife  , 
Et  qui  crois  qu'on  ne  te  voit  pas  , 
Fuilcs-tu  bien  aufîî  menue , 
Aulîi  hachée,  aulTi  mou'.lie 

Que  farine  ,  avec  quoi  ru  nous  fais  un  appas» 

FABLE       II. 

Le  Renard  &  les  R.vjï'ns. 

\_  'N  Renard  de  haut  appétit 
Paiîant  par  dcffous  une  treille  , 
Vit  des  ralfîns  beaux  à  merveille  5 
L^envie  en  même  tems  de  les  avoir  lui  prit  : 
l;  fit  nombre  de  faucs,  &  n'y  pût  point  atteindre» 
E\^^n  en  s'en  allant,  il  d:t  :  je  n^n  veux  plus  j 
Q^and  je  les  aurois  pris,  il  ne  faudroit  pas 

craindre 
Que  j'en  euiTe  taré  j  ce  n'efî  que  du  verju?. 
Que  de  gens  à  prcfent  à  ce  Renard  fembiables 
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^  Qui  fàcere  qu^  nonpoffunt^  verhis 
élevant^ 

Afcribere  hoc  dehèhunt  çxem^lumfibi. 

FABVLA    III. 
Equus     ET     ApeR. 

p.Ouus  fedâre  [ôlitus  quo  fuerat  0^ 

tim  y 

Dum  fefe  Aper  volutat ,  turhkvit 

vaàum. 

Tune  ofta  lis  efl.  Sônipes  irâtusfero:^ 

AuKilium  pètiit  hominis ,  cj^uem  dorfb 
levans. 

Rèdiit  ad  hoflem  latus.    Hune  îelis 
eques 

Poftquàm  interfécit^  fie  locutus  ira- 
ditur  : 

Z^tor  tulijjc  auxHium  me  prèçibus 
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Ont  brigué  de  tout  leur  pouvoir  , 
Et  fontfemblant  après  de  croire  mcprifables 
Les  biens  &  les  emplois  qu'ils  ne  peuvent  avoit« 

FABLE    III. 

Le  Cheval  (-r  le  Sandler. 
<^ 

JL,  E  Cheval  autrefois  librement  au  ruilîèau 
Alloit  quand  il  vouloit  fe  rafraîchir  &  boire  5 
Le  Sanglier  s'y  veautrant  troubloit  l'eaiip" 
Se  peut-il  malice  plus  noire  ? 
De  là  vint  leur  divilion. 
Le  Cheval  dans  fa  paflion 
.    Fit  entrer  l'hojnme ,  &  pour  tirer  yeri- 
gçancc 
Du  Sanglier  j  il  commit  l'imprudence 
De  préfenter  fon  dos  pour  fe  laiifer  monter  : 
Ceft  qu'il  en  jgnoroit  toute  la  conféquencc  ; 

L'homme  fût  bien  en  profiter  5 
îl  tua  l'ennemi^  le  Cheval  remercie , 
Et  veut  fe  retirer  ;  nenni  pas  je  t'en  prie , 
Je  fuis  ravi  de  t'avoir  fecouru , 
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Isfamfr^damcepi^  (jr  didici  quam 

fis  utilis. 
Atque  ita  coëgit  frenos  invitum  pati. 
Tum  mœjius  ille  :  farva  vindiBam 

ni. 
Dum  qu^ro  démens ,  fervitutem  rep- 

péri. 
"^  tJac  iracundos  admonèbit  fàhula^ 
Impûne  potius  l^di ,  quàm  dedi  aU 

terL 
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Nous  avons  fait  très  bonne  prifc  , 
Mais  je  ferois  une  CotiCc 
En  te  laiflant  aller  ainfî  que  tu  l'as  cru, 

Bopgré ,  malgré  ,  cela  dit ,  il  le  bride* 
Le  Cheval  affligé  d'avoir  ce  nouveau  guide. 
Dit  en  pleurant  :  vengeance ,  ah  que  tu  coûtes 

cher  ! 
Ne  pouvois-je  oublier  un  mal  au.fïî  léger? 

Pou  que  je  fuis ,  je  trouv,;  l'efclavagc 
En  cherchant  à  venger  un  très  périt  outrage, 
Phèdre  dans  cette  fidion 
Vi-ut  donner  une  ii:fl:uc'lion 
Sur-tout  aux  gens  (uj.ts  à  :a  cojere  : 
Ne  foies  pa<; ,  dit-il ,  taiit  aht-urtés 
A  vous  vangcr  du  mai  qu'on  vous  pciiî? 
faire  , 
Aux  dépens  de  vos  libertés  ? 


^?^ 
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FABVLA    IV. 

^sopus    Interpres 

Testament  I. 

X  Lus  effe  inuno  pepe^  quhn  in  tur^ 

ha ,  boni , 
JSTarratiône  pofieris  tradam  brevL 
*  Quidam  decèdens  très  relïquit  ft- 

Unam  formofam  &  ocitlis  venantem 


viros  5 


At  alteram  Idnificam  frugi  ^  rufti^ 

carn'j 
Devôtam  vino  tertiam  ^  turpi.IJi- 

mam, 
Harum  autem  matrem  fecit  herédem 

fenoc  y 
Suh  conditiône  ,   totam  ut  fortûnam 

tribus 
^qu aliter  difirihuat  ^  fed  tali  modo  , 
Me  data  pojsideant  atit  fruantur  :  tum 

fimul 
Mabêre  res  dcsïerint  quas  accéperint^ 

Centéna  matri  conférant  fcftertia, 

,     FABLE 
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FABLE     IV. 

Tejlamsnt  interprété  par  E/ope^ 

O  î  ce  qu'on  dit  d'E(bpe  eft  vrai , 
C'étoit  l'Oracle  de  la  Grèce, 
Lui  feul  avoir  plus  de  fagclTc 

Que  tout  l'Aréopage.  En  voici  pour  e/TaL 
Hne  hidoire  des  plus  gentilles  , 
Et  qui  pourra  plaire  au  Ledeur, 
Un  certain  homme  avoir  trois  filles  ; 
Toutes  trois  de  contraire  hunieur-. 
Une  buveufe  ;  une  coquette  j 
La  troifîéme  avare  parfaite. 
Cet  homme  par  Ton  tcftament 
Selon  les  loix  municipales  , 

Leur  laifTa  tout  Ton  bien  par  portions  égales ,, 
En  donnant  àleur mère  tant , 
Paiabic  quand  chacune  d'elles 

Ne  pofléderoit  plus  fa  contingente  part/. 
Le  père  more ,  les  trois  femelles 

Courent  au  reflamenc  fans  attendre  plus  tar4; . 

V, 
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^Athénas  rumor  impie t  y  mater fèâula 
'Juri^eritos  confulit  :  nemo  expedit 

^^uo  paEio  non  pofiideant  quoà  fûeri^ 

datum  y. 
Imïimnve  càpiant  :  deinde^  qua  tu^^ 

krintmihil  > 
Quknam  ratione  conférant  pecûniam. 

Poflquam  confumpta  efi  temporis  lon^ 

gi  moya  y 
2^ec  teftainenti  potuit  fenfus  CoUi<^i  ^ 

lidem  advocivityjurcnegle^lç^pa'* 
rens. 


DE  Phèdre.  Liv.  IV.  ait 

On  le  Iir  ;  on  tâche  d*entcndrc 

La  volonté  du  Teftateur, 

Mais  en  vain  :  car  comment  com- 
prendxe 

Qu'aoifi-tôtque  chacune  fœur 
Ne  poiTedera  plus  fa  part  héréditaire, 

lï  lui  faudra  paier  fa  mère  ? 

Ce  n'eft  pas  un  fort  bon  moien 

Pour  paier  ,  que  d'être  fans  bien». 

Que  vouloit  donc  dire  le  Père  ? 
L'affaire  ell  confultée  ;  &  tous  les  AvocaW 

Après  avoir  tourné  le  cas 

En  cent  &  cent  mille  manières , 
T  jettent  leur  bonnet ,  fe  confefTent  vaincu?; 

Et  confeillent  aux  héritières 
pe  partager  le  bien  fans  fonger  au  furpluj. 

Quant  à  la  fomme  de  la  veuve  , 
Voici  ,  leur  dirent-ils ,  ce  que  le  Confcil  treuve  j 
l\  faut  que  chaque  fœur  fe  charge  par  traité 

Du  tiers  paiable  à  volonté... 

5i  mieux  n'aime  la  mère  en  créer  une  rente. 

Dès  le  décès  du  mort  courante, 
La  chofe  ainli  réglée  ,on  ccmpofa  trois  lot^à. 
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Seponit  mœch^  veftem ,  mundum  mu-^ 

liehrem  , 
Zavationem  argenteam  ,    eunuchos 

glabros  : 
Zamfica  agflloSyfécora  ^  villam  ^  ope-^ 

Boves ,  jument  a  y  ^  inftmmentum,^ 

Yufticum  : 
Potrici^  pknam  antiquis  apothêcam 

cadis  5 
Domum  folïtam^  ^  delUatosTjortu^ 

les. 
Sic  defiinâta  dare  cùm  vellet  fingnlis^ 

Mapp'&hàret  fopulus  qui  iUas  nive^ 

rat^ 
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En  l'un  les  maifons  de  bouteille,. 

Les  bufFecs  dreiîés  fous  la  treille , 
ta  vaifTelIe  d'argent,  les  cuvettes,  les  brocs, 

Les  magafîns  de  malvoifîe , 
Les  efclaves  de  bouche ,  &  pour  dire  en  deu^; 
mots , 

L'attirail  de  la  goinfrerie  r 
Dans  un  autre  ceiui.de  la  coquetterie;. 
La  maifon  de  la  ville  ,  &  les  meubles  exquis, 

L€S  Eunuques ,  &  les  coe  fïeufes , 
E:  les  brodeufeç , 

Les  joiaux  ,  êc  les  robes  de  pru. 
Dans  le  troiliéme  lot ,  les  fermes,  le  ménage, 

Les  troupeaux  &  le  pâturage , 

Valets  &  bêtes  de  labeur. 
Ces  lots  faits ,  on  jugea  que  le  fort  pourroîs 
faire , 

Que  peut-être  pas  une  foeur 

N'auroir  ce  qui  lui  pourroit  pJaire  % 
Ainiî  chacune  prit  Ton  inclination  , 

Le  tout  à  l'eflimation. 

Ce  fut  dans  la  ville  d'Athènes.' 

Que  cette  rencontre  arriva. 

Petits  &  grands ,  tout  approuva- 

Yiij 
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jEfopus  média  fuhito  in  turbk  confit- 

tit  : 
01  fi  manéret  condiio  foi  fus  pairie 
Quàm  graviter  ferret ,  qubd  volun- 

tktem  fuam 
Jnterpretcïri  non  fotuifjent  Attici  ! 
Rogàtus  deinde  ^  folvit  erYorem  om-- 

nium, 
JDomum  ^  ornamenta  cum  vemfiis 

hortulis , 
Bt  vina  vètera^  date  Unifier  rufii- 

c^  : 
Vefiem  ,   uniônes  ,  fedifiequos  ^    & 

cetera  , 
Illi  a^gnâte ,  vitam  qua  lux  h  trahit  : 
Agros  5  vite  s  ^  ^  pécora  cum  pafiç-- 

ribus 
Donâte  mœcha  :  Nul/a  piterit perpeti 
Ut  moribus  quid  teneat  aliènum  fuis, 
jDeformis  cultum  vendet  ^  ut  vinum 

par  et  '•> 
Agros  abjiciet  mœcha  ,  nt  ornâtum 

paret  : 
At  iUa  gaudens pécore^  é*  lan^  dé.- 

dita^  j 
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te  partage  &  le  choix.  Efope  feul  «rouva 

Qu'après  bien  du  teins  &  des  peines 
Les  gens  avoient  pris  juftenient 
Le  contre-pied  du  teftamenr. 
Si  le  défunt  vivoit,  difoit-il ,  que  l'Attiqus 
Auroit  de  reproches  de  lui  î 
Comment?  ce  peuple  qui  fe  piqoe 
D*c:rc  le  plus  fubtil  des  peuples  d'aujourd'hui  j 
A  fi  mal  entendu  la  volonté  luprcmc 
D'un  teftateur.  Aiant  ainû  parlé^ 
Il  fait  ie  partage  lui-même, 
£t  donne  à  chaque  fccur  un  lot  conrre  Ton  grc^ 
Rien  qui  pût  erre  convenable , 
Partant  rien  aux  fœurs  d'agréable  ;. 
A  la  Coquette  l'attirail 
Qui  fuit  les  perfonnes  buveufes, 
LaBibrronne  eut  le  bétail  j 
La  ménagère  eut  les  coè"fFeufès; 
Tel  fut  l'avis  du  Phrygien  , 
Alléguant  qu'il  n'étoit  moien 
Prus~fûr  pour  obliger  ces  filles. 
A  fe  défaire  de  leur  bien. 
Qu^elles   fe  marieroient  dans  les  bonnes  fe* 
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Quacunque  fummk.  traàet   luxuri^ 

domum  : 
Sic  nuUa  ■poljiâèhit  quodfuerit  datum , 

Bt  diciam  matri  confèrent  fecuniam 

JBx  prétio  rerum  quas  vendiderint  fn^ 

*  Ita  quod  multôrumfugit  impruden- 
tiam  3 

Unius  hôminis  repperit  folertia. 

mm  mmmf^mmMmmmmmmmm 

FABVLA    r.^ 

PUGNA     MURIUM     ET 
MUSTELARUM. 

\^Vm   viBi   Mures  Mujlelarum 

exercitu 
(  Quorum  in  tahernis  hiftôria  depin- 

gitur  ) 
JFugerent  y  ^  arcîos  circum  trépida- 

rent  cavos  ^ 
^jEgrèrecepti ,  tamen  evasérunt  necem. 

Duces  eorum ,  qui  capïtihus  cornua 

Quant 
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Quand  on  leur  verroit  de  l'arcrenc  ; 

Paieroient  leur  mère  contant  j 
Ne  polTéderoient  plus  les  effets  de  leur  perc , 

Ce  que  difoit  le  teftament. 
Le  peuple  s'étonna  comme  il  fe  pouvoit  faire 

Qu'un  homme  feul  eût  plus  de  fens 

Qu'une  multitude  de  gens. 
M,  D,  L.  F. 

FABLE       V. 

Le  Combat  des  Bektes  &  des  Souris. 

l«,Es  Beictes  un  jour  gagnèrent  la  baraille 
Contre  une  maudite  canaille 
Qu'on  nommé  peuple  S ouriquois  ^ 
Ou  les  Souris  en  bon  François  : 

Le  refle  de  l'armée  en  piteux  équipa  ge 
Eut  peine  à  regagner  fes  trous  ; 

Le  foldat  feulement  évita  le  pillage , 

Et  s'épargna  les  derniers  coups  : 
Leurs  Capitaines  en  vrais  fous , 
S'étoient  attaché  fur  la  refte 

X 
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Suis  ligârant^  ut  conj^icuum  in  palio 

Habérent  Jl^num  quod  fequerentur 

milites , 
H^sère  in  fortis ,  funtque  capti  ah 

hofiihus  , 

Quos  immolktos  viBor  âvidis  denti" 

bus 
Capkcis  alvi  merjit  tartàreo  fpecu. 

^  Quemcunque  populum  trifiis  even^ 

tus  frémit , 

Periclitàtur  magnitudo  Principum  j 

Minuta  fedplebs  fàcili  prafidio  lateU 

JBABVLA     n. 

Ph^drus  in  Fabularum 
^sopiARUM     Cen- 
sure S. 

JL  V  qui  nastith  fcripta  dejlringis 


PE  Phèdre.  Liv.  IV.  219 

Une  corne  ou  bien  une  crefte , 
Qui  devoir  fervir  au  Soldat 
D'enfeigne  pendant  le  combat  : 
Cela  fut  caufe  de  leur  perte. 
La  porte  de  leurs  trous  qui  n'eft  pas  trop  ou- 
verte , 
Les  arrefloit  tout  court  dehors  ; 
L'ennemi  furvenoit  alors , 
Qui  n'en  Faifoit  qu'une  goulée. 
Ainfî  la  populace  efl:  toujours  moins  foulée 

Quand  il  fur  vient  quelque  renvcrfemenc, 
Les  Grands  plus  expoies  portent  pour  l'ordi- 
naire 
Tout  le  dommage  de  l'affaire  , 
Et  les  petits  Ce  fauvent  aifemenr, 

^3iy.ro.m«i.mrs.iim3ft-m*.m«i.m«3 

FABLE       VI. 

Thédre  contre  les  Cenfeurs  de  [on  Livre. 

VjEnseur,    qui   que  tu    fois,  faftidieuj^ 
critique  , 
Qui  viens  d'un  efprit  fatirique 

Xij 
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Et  hoc  jocorum  légère  fafiidis  genus  y 

paru  à  lihellum  fufline  patientia  ^ 

Severitktem  frontis  dum  flaco  tua , 

Et  in  cothurnis  poâit  JEfôpus  novis^ 

*  Vtinam  nec  unquam ,  Pelèi  némo- 

risjugo, 
Pinus  bipenni  concidijfet  Thejjalà  i 

2<fec    ad  profejfa  mortis    audàcem 

viam  , 
Fabricajfet  Argus    opère   Palladio 

ratem  , 
Inhojpitàlis  prima  qua  Ponti  Jinus 
Patefècit  in  pernïciem  Graium  ^ 

Baibarum. 
2sfamquc  ^  fupcrbi  luget  j£'èta  do» 

mus , 
Et  régna  Pelia  fcèlere  Medea  ja- 

cent  : 
^ua:  fevum  ingcnium  vâriis  invoU 

vens  modis , 
Illicper  drîusfratïis  expl'icuitfugam-^ 
Hic  ca^de  patris  Peliadum  infécit 

manuSy 
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Epluchant  mes  écrits  me  marquer  tes  dédains , 
Garde  encor  un  moment  mon  Livre  entre  ces 

mains  3 
Efopc  dans  mes  vers  prenant  le  plus  haut  ftile , 
Va  tâcher  avec  moi  de  tempérer  ta  bile. 
Plût  aux  Dieux  que  jamais  le  haut  du  Pélion  , 

L*orneme'-!t:  de  la  ThclEilie  , 
Succombant  fous  les  coups  d'une  hache  enne- 
mie,   . 
N'eût  reçu  h  confufion 
De  voir  fa  foreft  abatUe, 
Pour  découvrir  une  route  inconnue  , 
pour  affronter  les  mer'?,  &  pour  braver  la  mort: 

Et  plûr  aux  Dieux  que  ce  navire 
Q^e  guidé  par  Pallas  Argus  a  fu  conftruire , 
Ne  fut  point  démaré  du  port, 
Pour  découvrir  fous  ce  hardi  Pilote 
Une  mer  qui  jamais  n'avoir  fenci  de  ilote  j 

De  part  &  d'autre  on  gémit  aujourd'hui 
Des  maux  affreux  qu'il  traifnoit  après  lui, 
La  fuperbe  maifon  du  Roi  de  la  Colchide 
Par  l'amour  infenfé  de  fa  fille  perfide  , 

Lft  dans  le  deliil  &  dans  les  pleurs. 

X  iij 
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Quid  tihi  vidèturl  hoC  quoque  in/ul- 

fumeji^ais^ 
Falsoque  diïlum  :  longé  quia  vetuj- 

tior 
jEgea  Minos  clajfe  prdimuit  fréta  ^ 

'^ujioque  vindicàvit  exemplo  im^e- 
tum. 

Quid  ergo  fojjum  fâcere  tibi  leBor^ 
Caîo  ^ 

Si  necfabelU  te  juvant^  nec  fâbuU  ? 

Noli  molefius  ejje  omnino  littetis , 

jMajôrem  exhibeant  ne  tibi  moleflianim 

*  Hoc  illis  diBum  ejl ,  /  qui  fiulti 

naufeant , 
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Cet  amour  méprifé  caufe  à  la  ThefTalie 

Le  plus  grand  de  tous  les  malheurç. 
En  Colchide  Medée  ufa  de  cromperie 
Pour  déguifer  fa  trahifon  , 
Elle  éluda  d'Eè'tes  la  colère  , 
En  difperfant  les  membres  de  fon  fterc , 
Quand  elle  fut  contrainte  à  fuir  de  fa  maifon  ; 
En  Grèce  des  filles  crédules 
A  fes  preftiges  ridicules , 
OiTt--eoupé  Pélias  leur  père  par  morceaux  .  .  . 
Que  t'en  fem.ble  ,  Cenfeur  ?  Tout  eH:  plat ,  tout 
cft  faux  : 
Car  long-tems  avant  ce  voiage 
Mines  domta  la  mer ,  &:  monta  des  vaifTcaux , 

Quand  il  alla  venger  l'outrage 
Que  les  Athéniens  avoient  fait  à  Con  Els. 
Appren-moi  donc ,  Caton  fevere , 
A  prefent  ce  que  je  dois  faire  ? 
Puifque  les  grands  fujecs  ainfi  que  les  petits 
Ont  le  malheur  de  te  déplaire. 
Cenfeur ,  crois-moi ,  laifTe  là  les  favans , 
Ils  ne  font  pas  toujours  fort  cndurans. 
J^adreiTe  ce  difcours  à  certaines  cervelles 

X  iiij 
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Et,  ut  fuuntuY [apYe  ^  cœlumvitu* 
ferant, 

mmmmMmmmMMmm  n  mm 

FABVZA      VII. 
ViPERÀ   ET  Lima. 

jS\Ordaciàrem  qui  improbo    dents 

appétit  y 
Hoc  argumenta  fe  defcrihi  fentiat. 
^  In  officinam  fabri  vènit  Viper  a  3 
H^c  cùm  tentkret  fi  qua  tes  effet  cibi^ 
Zimam  momordit  :  illa  contra  contu- 

max  : 
^ujd  me  ^  inquit^Jîulta,  dente  captas 

l^dere  ^ 
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Qui  prétendent  loger  chés  elles  le  bon  goût, 
Et  qui  voulant  cenfurer  tout , 
Blâment  les  choies  les  plus  belles» 

il  m  mmÊMmmmmmMmm  m  m 

FABLE      VII. 

La  Vi-pere  &  la  Lime. 
j.  O  u  T   aprentif  railleur  qui  fe  joue  à  fbn 
Maître , 
Doit  fans  manquer  ici  fè  reconnoître. 
Du  râtelier 
D'un  Serrurier 
Une  Vipère 
Fit  inventaire 
Elle  y  prit  une  lime  j  ah  ]  voilà  mon  affaire  > 
Dit-elle  ,  &:  fe  mit  à  ronger. 
(  Maint  Procureur,  maint  Sergent,  maint 
Notaire , 
Je  dirois  bien  maint  CommiiTaire  > 
En  inventoriant  ^ritno  veulent  gruger  j 
Mais  la  réflexion  n'eft  pas  trop  nécefTaire.  ) 
As-tu  bien-tôt  fait  ?  efl-ce  tout  ? 
Lui  dit  en  fe  mocquanc  la  Lime  5 
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Omne  aJSiievi  ferrum  qu^  corroderez 

FABVZA    VIII. 
VULPES    ET    HiRCUS. 

ïrXOmo  finml  ac  venit  in  magnum 

ferictdum  ^ 

Bffugium    réécrire   altéras   quarit 
malo, 

"^  Cum  decidijfet  Vulves  ïn  puteum 
infcia , 

£t  altiôre  clauderètur  margine  5 

Devènit  Hircus  sitiens  in  eundem 
locum  : 

Simul  rogavît,  effet  an  dulcis  liquor, 

I.t  copiofii4^.  lUa  fraudem  moliens: 

Defcende ,  amïce  5  tanta  hônitas  efl 


aqu^  ^ 


Volupa^  utfatiàri  non  p,irit  mea. 
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En  vain  fur  moi  ta  dent  s'anime , 
Il  n'cft  rien  de  fi  dur  ,  dont  je  ne  vienne  â  bout, 

FABLE       V  1 1 1. 

Le  Renard  &  le  Bouc. 

WjAître  Renard  marchoit  tout  en 
contant 
Les  poules  de  Ton  voifinage , 
Tant  chés  l'un  ,  &  chés  l'autre  tant  5 
J'ai ,  difoit-il  en  fon  langage , 
D€  quoi  tenir  iîx  mois  ménage  : 
Il  ctoit  près  d'un  puits ,  mais  il  n'y  penfoit 
pasi 
Le  bord  étoit  à  fleur  de  terre  -, 
Il  fe  mit  en  chemin  pour  la  petite  guerre. 
Le  drôle  en  pafiant  tombe  en  bas  ; 
De  s'en  tirer  n'étoit  pas  chofe  aifée. 
Un  Bouc ,  befte  fort  peu  rufée 
Vint  à  ce  puits  chercher  de  l'eau  : 
Que  fais  tu  là  ?  dit-il  au  Renardeau , 
La  liqueur  te  femble  donc  bonne  ? 
Bonne  &  fraifchc  à  ravir  ,  dit  la  belle  friponnf, 
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Jmmifit  fe  Barhkttis  :  tum  Vulpècula 

£vâjï^  futco  ^  nixa  celjïs  cornihîu  ; 

Hircumquc  claufo  liquit  h^rentem 
vado» 


il  II  llllSiflIlIfllliyilllSIIIII  II  -M 
FABVLA      JX. 

Fera. 

xEras  impifuit  Jupiter  nohis  duos: 

Tropriis  repletam  vitiis  fojl  tergum 
dedit , 

'Alienis  ante  pïltis  fuj^cndit  gra- 
vem. 
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Lui  préparant  un  tour  de  Ton  méiier, 
Vien  feulement  boire  un  demi-fèptier , 
J'ai  toujours  fouhaicc   que  nous  bûilions  en- 

femblc; 
Defcen  ,  tu  me  diras  après  ce  qui  t'en  femble  : 
Pour  moi  je  n'ai  point  vu  de  meilleur  cabaret, 
vSans  conter  ,  fans  paier  ,  ah  le  joli  fecret } 
B^h^^cole  à  ces  mors  defcendit  ians  échelle, 
Ses  cornes  au  Renard  la  donnoient  aifés^belle  ; 
Aulfi  s'en  (ervit-il  comme  d'un  marche-pié, 
EtlaiiTa  là  le  Bouc  mal  domicilié. 

On  penfe  fert  pru  d'ordinaire 
Quand  il  s'agit  de  fe  tirer  d'affaire  , 
Ce  qu'au  prochain  il  en  pourra  coûter; 
J'appelle  cela  filouter. 

FABLE      IX. 

La  Beface. 
xJ  Es  défauts  du  prochain  cenfeur  impitoiable 
L'homme  indulgent  pour  foi ,  n'eft  jamais  équi- 
table : 
C'cft  que  de  Jupiter  il  reçoit  en  naiiTant 
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*  Hac  re  viâère  nofira  mala  non 

fojjumus  ; 
Alii  fimul  delinquunt  y  cens  ores  fu- 

mus, 

'  mmmmmmmmmm  mMmmm 

FABVLA  X. 
Fur   Aram   compilans. 

jLjVcernam  fur  accendit  ex  ara  Jo- 

vis    y 

ïpfumque  compilkvit  ad  lumen  fuum: 
Onuflus  qui  facrilégio  cùm  difcèderety 
Repente  vocem  fanBa  mi  fit  religio  : 
Malirum  quamvis  ifta  fuerint  mu- 

nera^ 
Mihique  invifa^  ut  non  offendarfuh- 

ripi  y 
Tamen,  fcelefie  ^  Jpiritu  culpam  lues. 
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Une  Beface  pour  prefenc  : 
Tout  le  mal  qu'il  comme:  il  le  jette  derrière, 
Et  met  devant  tous  les  défauts  d'autrui. 

Suivant  l'ancienne  manière 
LesKommes  ont  cncor  la  Beface  aujourd'hui. 

il  II  mmiiiiiiisiîMifiiiiiiiyiiii  m  m 

FABLE      X. 

V/7  Voleur  qui  file  un  A'itel 

X  M  p  I E  &  facrilege  en  tou:  tems ,  tn  tout 
lieu , 
L'homme  comblé  des  bienfaits   de  fou 
Dieu, 
S'en  fert  contre  ce  Dieu  par  qui  feul  il  refpire  , 
Et  des  malheurs  futurs  ne  fait  fouvent  que  rire; 
Mais  le  courroux  du  Ciel  quoique  lent  à  punir 
Ne  perdra  pas  le  fouvenir 
Du  châtiment  que  méritent  les  crimes, 
On  offrira  pour  lors  d'inutiles  vidimes. 
Perfide ,  je  t'attens  au  jour  de  ton  trépas, 
Dit  Jupin  ,   au  larron  qui  voloic  dans  fbiï 
temple  j 
Je  te  rcfervc  pour  exemple  ; 
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OliJn  càm\afcriptu<î  vênerit  fœn^ 

aies, 
Sed  ne  iyiis  nofier  facinori  p^lû^ 

ceat , 
Per  quem   verendos  excolit  pietof 

Deos  , 
yeto  ejje  taie  lûminis  commercium, 

Ita  hodie  nec  lucernam  de  flainmk 

Deutn , 
21  ec  de  lucernàfas  efl  accendi  facrum, 

*  ^uot  res  contineat  hoc  argwmentum 

utiles  5 
2Ton  explicàbit  àlms  quàm  qui  rep~ 

périt. 
Significat  primo ,  pcpè  quos  ipfe  alûe- 

ris  ^ 
Tihi  invenïri  maxime  contrarios, 

Secundo   oflendit  ,  /cèlera  non   ira 

Tieûm^ 
Fatôrum  diiio  fcd  punir i  tcmpore, 

Novi.ffimè  interdicit  ne  cum  maUJico 

Ufum  honm  conskiet  uIUtls  rei. 

Quoique 
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Qa_oique  ce  que  tu  prens  vienne  de  fcéJérats , 
Tu  n'échaperas  poinr  à  ma  jufte  vengeance  , 

Et  j?  vais  faire  une  exprefle  déknCc 
Qu'on  fe  ferve  jamais  du  feu  de  nos  autels 

Pour  aucun  befoin  des  mortels  j 
Contre  un  tel  attentat  il  faut  cette  barrière, 
Puilquc  pour  accomplir  tes  deileins  criminels 

Tu  t'es  fervi  de  ma  propre  lumière. 
Un  autre  que  l'Auteur  aura  peine  à  trouver 
Tous  les  diiférens  fcns  que  cache  cette  fable. 
D'abord  elle  fait  voir ,  &  l'on  peut  l'éprouver  , 
Que  ceux  qu'on  admet  à  fa  table 

Sont  quelquefois  ennemis  dangereux. 

Contre  lefquels  il  faut  être  en  défenfe. 
Elle  fait  voir  encor  que  le  courroux  des  Dieux 
Suit  l'ordre  du  Deftm  pour  punir  nôtre  oifenfe. 
Enfin  elle  interdit  en  tous  lieux  ,  en  tout  tems 
Le  commerce  âvec  les  mcchans. 
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FABVLA    XI. 
Hercules  et  Plutus. 

O  ^cs  invïfe  merito  funt  forti  viro^ 

^uia  dives  arca  veram  laudem  inter- 
cipiî, 

^  Cœlo  recepus  Copier  virtutem  Her- 
cule s  y 

CuM  gratulanies  ferfalutajfet  Deos  3 

y  entente  Pluto ,  qui  Fortune  efl  fi- 
lms^ 

Avertit  hcnlos.  Caufam  quashià 
Pater, 

Odi^  inquity  illum^  quia  malis  amU 
eus  eji> 

Simulque  ohjeïlo  cunfla  corrumpiH 
luCTo. 
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SI  M  lîlllIlMllifîlillî'llllîllMII!!  m  SI 
FABLE    XI. 

Hercule  &  Flmus. 

J_^'H  o  M  M  E  fenfc  mépriie  les  riche/Tes 
Mères  de  l'eftimc  des  fors , 
Et  filles  de  mille  baiTelTes. 
Hercule  après  fes  grands  travaux 
Parmi  les  Dieux  vint  prendre  place  j 
Chacun  des  Immortels  lui  fie  un  compliment) 
Il  répondit  à  tous  très  poliment  3 
Mais  à  Plutus   il  fit  un  froid  de  glace, 
Jupiter  demanda  quelle  étoit  la  raifon  , 
De  ce  mépris  &  de  cette  rancune  ? 
G'eft  que  ce  fils  de  la  Portunc 
•     'h:vtz  les  fcélérats  entretient  liaifon  , 

Dit  Hercule ,  &  le  gain  qu'en  tout  il  leur  prc- 
pofe  , 
EA  àt  tous  maux  la  véritable  caufe.. 


y  i): 
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FABVLA    XII. 
Capell^  et  Hirci. 

)ûArham  capell^  cùm  impetrajjenf: 

ah  Jove. 
Hirci  mœrentes  indigmn  cœperant^ 

Quod  dignitàtcm  fèmin^  aquaffent 

fuam. 
Sinite^  inquit ,  illas  glorik  vanafrui^ 

I,t  ujkrpare  veftri  ornàtum  munerk  : 

Parcs  dum  non  fint  v^eflra  fonitudi- 

nis, 
*  Hoc  drgumcnîum  monet  ut  fujlma% 

îibi 
Hâbitu  ejfe  Jïmiles  ^  qui  fmt  virtÙH 

impares,^ 
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FABLE     X  I  r. 

Les  Chèvres  &  les  Boucsr 

X  R  E  s  Qj:'  E  tout  fait  envie  aux  fem- 


mes. 


Un  galant  homme  a  peine  à  rcfufe 


C'eft  ainfi  que  Jupin  vivant  parmi  les  Dames 
Avoit  coutume  d'en  ufer  : 
Les  Chèvres  donc  fur  leur  fexe  contèrent^ 
Et  vers  ce  Dieu  leurs  belles  députèrent. 
Pour  avoir  de  la  barbe  ainfi.  que  leurs  maris  : 
Jupin  leur  en  donna  tant  qu'elles  en  voulurent  î 
Leurs  marJ€les  voiant  jetterent  de  grands  cris  > 
Auprès  du  fouverain  ils  firent  ce  qu'ils  purent 
Pour  obtenir  fupre/Iion 
De  cette  nouvelle  ordonnance. 
Le  Dieu  leur  impofa  iîlence 
Sous  peine  de  rébellion. 
Laiffés  d'un  vain  honneur  la  femme  fè  repaître  5 
\Jtï  roari,  leur  dit- il,  ne  doit  pas  moins  en  être 
Le  maître» 

Y  iij 
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GuBERNATOR    ET    NauT-£. 

\^Vm  defortùnis  quidam  quererhu) 
fuis, 

^jEfiipus  finxit  confolandi  grâtià, 

*  Vexât  a  pevis  navi  tempefiatihus  y 

Inter  veBirum  làcrymas  ^  mortis. 
meîum  i 

Fâciem  ad  ferénam  fuhito  mutàtur 
dis  s  : 

Ferri  fecundis  tut  a  cœpit  fiatihus  ^ 

2^imiàque  nautas  hilaritkte  extoU 
1ère. 

FaHus  periclo  tum  gubernâtor  fophusl 

Parce  gaudére  oportet  ,    &  fenjïm 
queri  : 

Totam  quia  vitam  mifcet  dolor^  & 
gaudium. 
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FABLE      X  1 1  L 

Le  Pilote  &  les  Matelots. 

O  IT  R  fss  affaires  en  débris 
Un  homme  ctoit  inconfolablc , 
L'air  reientiffbit  de  fes  cris , 
Il  mit  en  pièces  fes  habits; 
Elope  d'humeur  charitable 
Lui  dit  de  reprendre  Tes  fcns  : 
Pendant  une  tempefte  affreufe 
■    'Dti  paffagers ,  dit- il ,  jettoicnt  des  cris  perçans. 
Quand  tout  à  coup  c^iit  Mer  orageufe 
Devint  calme  comme  un  étang , 
Leur  vaiiTeau  voguoit  à  plein  vent ,. 
£t  paffagers ,  &  matelots  de  rire , 
Et  le  Pilote  de  leur  dire  ; 
Il  faut  fe  réjoliir  avec  difcretion , 

Et  fc  plaindre  à  proportion  3 
prendre  fans  murmurer  ce  que  Dieu  nous  ert 
voie  , 
Eft  la  meilleure  &  la  plus  fûrc  voie  ; 
ta  vie  eft  un  tiiTu  de  chagrins  &  de  joie. 
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FABVLA    XIV, 
Canum  Legati  ad 

JO  V  E  M. 

y^Anes  leyitos  olim  mi  sire  ai  Ja- 
vem  ^ 

Melibris  vit^  tempus  orâtumfu^^ 

Uti  fe  abriperet  hominum  contumè- 
lu  s  i 

Furfuribus  fbi  confier fum  quodpanem 
darent , 

Fimoque  turfi  maximam  exilèrent 
famem, 

Trofeïli  funt  legâti  non  céleri  pdc , 

Dum  nknbus [crutantur  efcam  infier- 
core, 

Qitkti  non  refondent  :  vix  tandem 

invenit 

FABLE 
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FABLE      XIV. 

Les Ambajfa-lenrs  des  Chlsns ajupter-, 

'  '  J_  A  s  de  manger  du  pain  de  Ton  , 

Et  de  faire  fouvent  encor  plus  maigre  cliere  , 
Tangues  de  msirtin-bâton , 
Enfin  accablés  de  mifere ,    ■ 
Les  Ciiiens  au  Monarque  dcsCieur 
Députèrent  une  ambafTade  j 
II  en  partit  une  brigade  , 
Qu]i!s  équipèrent  de  leur  mieuT  i 
Ces  députés  n'allèrent  pas  fort  viftei 
Mercure  le  courrier  des  Dieux 

Les  avoit  annoncés  3  il  les  croioit  au  giftc 
Prefts  à  parler  le  lendemain  : 
Point  du  tout ,  le  long  du  chemin 

Ils  s'étoient  arrêtés  à  chaque  tas  d'orduic 
Pour  y  trouver  certaine  confiture  , 

Dont  faute  de  meilleure  ils  faifoient  leur  repa?; 

Mercure  voiant  donc  qu'ils  ne  paroiiToient  pas, 
put  au  devant  à  perdre  haleine , 

z 
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Bos  Merdmus  ,  é^  turbatos  adtrahit, 

Tàm  verb  vultum  magni  ut  vidcrunt 
Jovis , 

Tctam  timentes  concacàrunt  Repam. 

Trofulfi  vero  fuflibus ,  vadunt  foras  : 

y  état  dimitti  magnus  iilos  Jupiter^ 

Miratijïbi  légat  os  non  revenkr  ^ 

TuTpc  /vfiimanUS  àliquid  commiffum 
a  fuis  j 

Foft  àliquod  tempus  ,   âlioS  afcrihi 
jubent. 

KumoT  legâtûs  juperiores  prodidit. 
Timentes  rurfus  Àliquid  ne  simile  ac* 


cidat , 


Odore  cknibus  anum  fed  multo  rcplent. 

M^indâta  dant  ^  legkti  mittuntur  : 
ftatim 

'^beunt  :  togantes  àditum  continué 

impétrant. 
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Et  ne  les  amena  qu'avec  bien  de  la  peine  ^ 
Ils  n'eurentpas  même  le  temps 
De  rappeller  un  peu  leurs  Cens  ; 
Dès  que  de  Jupiter  ils  virent  le  vilagc , 

Et  l'éclatante  Majcfté , 
Ils  laifîerent  aller  certainparfum  fauvage. 
Dont  le  Palais  fut  empeflc  : 
On  reconduifit  Tambaflade 
Civilement  avec  la  baftonnade. 
Jupiter  défendit  qu'on  les  laiflac  partir. 

Les  autres  CKiens  en  grande  iiiquiétude 
Ne  pouvoient  foupçonner  pareille  turpirude  : 
Le  bruit  commun  les  en  vint  avertir. 
Pour  obvier  à  fcmb'able  avanture  , 
Ils  prirent  toute  autre  mefure  ; 
IIscKoiûrent  leurs  gens ,  &  mirent  àchacua 
Plein  la  culote  de  parfum  : 
On  leur  donna  fur  les  affaires 
Les  connoiifances  néceOTairej , 
On  les  chargea  d'-ordrcs  fccrets. 
On  leur  fournit  de  quoi  paicr  leurs  frais  | 

Ils  arrivent  en  diligence  3 
A  p'jiiïc  on:-i's  demande  i'audicncCj 

Z  ij 
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Confèàit  génitor  tum  Deôrum  maxL 
mus  y 

Qu^ajlatque  fulmcn  i  trémere  cœ^hc 
omnia  : 

Canes  ^  confufus  fiibito  quoi  fuerai 
fràgoTy 

Refente  odorem  mxtum  cam  merdis 
cacant, 

Ke clamant,  omnes  vindicandam  inju- 
riant. 

Sic  efl  locûtus  ante  pœnam  Jupiter  : 

ISfon  efl  legâtos  Régis  non  dimittere , 

2Tec  efl  difficile  pœnas  culpa  impo^ 
nere, 

2^ûn  veto  dimitti  :   vcrum  cruciâri 

famé  3 

!Ne  ventrem  continére  non  poflïnt 
fuum. 

Se  à  hoc  fcrétis  pro  judicio  framium. 
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Qu'on  la  leur  accorde  à  l'infiiant. 
Jupiter  fe  plaça  far  Ton  thrôr.e  éclatant  ^ 
Et  remuant  un  peu  Con  foacire  , 
Il  1^  5i  un  tel  tr^nribiemcnt , 

Que  lesArnba.^adcurs  crurent  en  ce  monscnî 
Que  tout  écoir  réduit  en  poudre  j 
I!s  en  tonibere.u  de  fraiccr, 
Et  par  Teffer  qui  s'enluit  de  la  peur , 
lis  répandirent  une  doie 
De  parfum  mêlé  d'autre  ciiofé. 
Chacun  des  Dieux  (è  dépita  , 
Dans  tout   lOîympe    oa    s'écria    vcn- 

g^ance  , 
II  faut  punir  une  telle  infolence  : 
Jupiter  feul  point  ne  s'en  irrita. 
Pour  les  Ambalfadeurs  il  efb  une  franchife , 
Ma  Majcfté  feroit,  dit- il,  commi'è  , 
Si  je  ne  les  renvoioi-s  vz^-, 
j  I-îs-peuvent  fortir  de  ce  pas  : 

Mais  j'ordonne  que  pour  amande 
La  faim  fans  ceife  les  gourmande 5 
Par  leur  ventre  il  les  faurpunir, 
Puifqu'ils  n'ont  pu  le  retenir, 
Z  iij 


74.6        L  is    Fa  B  L  E  s 

J/li  autem  qui  miprunt  vos  tam  fù^ 

tiles  5 
27unquam  carèlnnt  hominis  conîu^ 

mèlia, 
Jta  nunc  legâtos  expe&ant  ^  pofteyiy 
2Tûvum  ventre  qui  videt^  culum  oU 

facit. 

FABVLA     XV. 

Homo  et  Colubrà. 

V^17/  fert  malk  auxilium ,  fojl  tem- 

pis  dolet. 
^  Gelu  rigentem  quidam  Colubram 

fuftulit, 
Sinuqne  fovit  ^  contra  fe  ipfe  mifêri^ 

cors  : 
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Quanc  aux  auteurs  de  ce  meiïage, 
Genc  indifcretc  &  fort  peu  fage^ 
De  m'ayoir  envoie  de  tels  Ambaffadcurs, 
Ils  referont,  fans  apel  de  fentence^ 
Tout  comme  auparayanf  accablés  de  malheurs. 
Les  pauvres  députés  n'eurent  pas  l'alFurance 
De  fe  reprcfenter  devant  leurs  compagnons  j 
Ils  errèrent  en  vagabonds , 
De  père  en  fils  on  les  recherche  encore  j 
Voilà  pourquoi  cette  falc  pécore , 
Appercevant  quelque  Chien  inconnu , 
Court  après  lui  flairer  le  ...  , 

SI  mil  usimsi  1  iumnisin  sî  m 

FABLE        XV. 

V Homme  &  la  CoakHvre, 

V/N  fe  repent  fouvent  d'obliger  les  méchâ.n5j 
Un  homme  trouva  dansr  les  champs 
Une  Couleuvre  à  demi  morte, 
Jufqu'à  fa  maifon  il  l'emporte 
En  la  réchaufttDt  dans  fon  fein  5 
Mais  fa  pitié  mal  cntcniiie  ... 
Z  iiij 
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2famque  ut  refecîa  efl ,  ne  cuit  homU 

mm  pôtinus, 
Hanc  klia  càm  royiret  caufam  facï- 

nork  3 
ReJ^ondit  :  l<fe  quis  difcat  podejfe 

improbis. 

FABVLA    XVI. 
VULPES    ET    DrACO. 

^ V  Vlpes  cubile  fidiMl^  df^mj/rrav^ 

Aytque  plures  altius  cmiculos , 
Fervènit  ad  Dracinis  J^eluncam  «/- 
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Le  rendit  fon  propre  adaiTin  ^ 
Elle  n'étoit  qu'à  peine  revenue, 

Qj'en  le  mordant  elle  le  tlie. 

Une  autre  Couleuvre  eut  horreur 

De  cet  eicès  de  barbarie  : 

Gomment ,  lui  dit-elle ,  ma  fœur  ; 
Traiter  ainfi  qui  vous  donna  la  vie  ! 

Qu'on  apreae  qu'il  ne  faut  pas 

Taire  du  bien  aux  fcélcrats. 

FABLE      XVL 

Le  Rmard  &  le  Dragoti> 

Un  Renard  fort  expert  en  fait  d'Architecîbre 

S'étoit  creufé  lui-même  un  bel  apartement 

Au  coin  d'un  bois  pas  loin  d'une  mazure; 

Four  entrer  &  fortir  fans  bruit  &  librement , 
Il  pratiqua  plus  d'une  iflue  : 

Un  jour  aiant  percé  jufques  au  plus  profond. 
Il  fe  trouva  dans  l'avenlie 
De  la  caverne  d'un  Dragon. v   , 
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Cujiodièhat  qui  thefauros  abditaS. 

Hune  fmul  a^exit  5  Oiro  ut  impru* 

dentia 

Des  ffimùm  ventant  3  deinde  fi  fuU 

ehre  vides 
Quàm  non  conveniens  aurumfn  vit  a 

mea  ^ 

'ke [fonde as  clementer^  quemfiuchm 
capis 

Bhe  ex  labore  ,  quodve  tantum  eji 
framimn , 

Vt  careas  fomno ,  ^  tevum  in  tene- 

bris  exigas  f 
27»Sum  ,  inquit  iiïe  :  trerum  hoc  ^ 

fummo  mihi 
Jove  attribûtum  eft,  Brga  ncc  fumk 

tibi^ 
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Ce  Dragon  faifbic  fcntinclle 
Auprès  d'an  tas  d'argent  &  d'or  : 
Maître  Renard  eut  la  fîévrc  d'abord  3 
Mais  quand  on  a  de  la  cervelle  , 
On  fe  tire  d'un  mauvais  pas; 
21  denoanda  pardon  de  fon  peu  de  prudence* 
Après ,  dir-il ,  quelle  apparence  , 
Que  ce  thrétor  ait  pour  moi  des  appas  } 
On  fait  aflés  mon  train  de  vie  ; 
Fncorê  fî  c'étoir  poulets  ou  chapons  gras, 
On  me  fupçonneroit  d'en  avoir  quelqu'envic} 
Pour  l'or ,  on  fait  que  je  n'y  touche  pas, 
Maiî  fans  vous  offcnfer  ,  dites  moi ,  je  vous 
prie, 
Quel  interefl  ?  quelle  raifbn  ?  quel  fruit  ^ 
Quel  plaiûr ,  ou  quelle  cfpérancc  ? 
En  un  mot  quelle  rêcompenfe 
Vous  attache  à  veiller  dans  cefbmbre  réduit? 
Il  ne  m'en  revient  rien  j  c'eft  par  obcifîance  > 

Jupiter  le  plus  grand  des  Dieux 
M'a  donné  cette  chaige  »  &  j'y  fais  de  moR 


mieux. 


Qaoi  donc  de  ces  thréfors  vous  n*avés  pas  IV 


%e. 
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2/'ec  uUi  donas  quicq^uam  l  Sic  fatk' 
f  lacet. 

T^olo  irafcaris  ^  libéré  Ji  dixeto  : 

J)iis  eft  iratîs  natm  ^  qui  efl  similis- 
tihi, 

r 

f  Abituriis  iRuc  que  prioreS  abiérunt^ 

Quid  mente  cack  miferum  torques  fp^. 
ritum  l 

Tibl  dico  ^  avare ,  gaudium  ha^rèdis 

fui  y 


\ui  thure  S  useras  y  ipfum  te  fraudas 
cibo  i 

Slui  trifiis  audis  mufcum  cithare 
fonuml 

^uem  tibiârum  mkeirai  jucunditas  y 
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Ni  pour  vous  ni  pour  vos  amis  ? 
Non  les  Deftiiis  ne  me  l'ont  pas^permis| 
Je  fuis  privé  de  ce  bel  avantage. 
Excufés  ma  fnicériré  , 
Die  le  Renard  ;  en  vérité 
Quiconque  en  ce  point  vous  relTemblCj; 
':    *Eft  au  monde  en  dépit  d'-une  divinité  , 
:Et  réunit  en  foi  tous  les  malheurs  enfemble, 

Aiant  a  iuivre  tes  aieux 
,Au  commun  rendés-vous  de  U  demeure  ob« 
fcure , 
Avare  enfin  ouvre  les  yeux  j 
Dis-moi ,  pourquoi  te  donner  la  torture, 
Pour  de  faux  bi^nsqui  ne  :c  fuivronspasr 
Déjà  ton  héritier  defîre  ton  trépas  , 

Comme  le  comble  de  fa  joie  : 
Ton  ventre  à  toi-même  efl:  en  proie. 
Tu  lui  retranches  l'aliment  : 
Sur  l'encens  des  Dieux  tu  picores  ; 
Tu  hais  les  inf^rumens  fonores  : 
Poor  les  plus  doux  concerts  tu  n'as  nul  fenti- 
ment  : 
.^'argent  feul  a  pour  toi  des  charmes; 
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O^fonihrum  prhia  cui  gémitum  expri- 

munt  : 

Qui  dum  quadrantes  agqerax  patri- 
mônio , 

Cœlum  fdùqa^  fordido  perjurio  l 
Qui    cinumcïdis    omnem  impcnfam 


juneris  , 


Zihitina  ne  quid  de  tuo  faciat  lu* 
crum. 

JEABVLA   XVII. 

PniEDRUS     DE     FaBULIS. 

\^V  id  judicare  cogitur  livor  modo  , 

Licet  dijlimulet ,  fulchrc  tamcn  inteU 

ligo. 
Quicquid  putàhit  ejje  dignum  mémo- 

AE.[opi  dtcet  ;  (i  quid  minus  aniferit^ 
A  me  contendet ficium  quovis  pignore. 
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Tu  te  plains  jufqu'au  pain  ,    il   te  coûte  des 
larmes  3 
Tu  voudrois  tondre  fur  un  œuf  : 
Tu  n'eus  jamais  d'attraics  pour  la  fcience  * 
Tu  fus  pourtant  conter  cinq  &  quatre  font  ncuf^ 
En  rccepte  fouvent ,  rarement  en  dcpenfe  : 
Et  pour  amalTer  fou  fur  fou 
Sans  te  mettre  en  peine  par  ou. 
Toujours  prcft  à  bra^ver  le  Ciel  par  un  parjure  , 
On  c'a  vu  marchander  juf|u  à  ta  fcpulture. 

FABLE      XVII. 

Phéd'-e  far  fes  Fuhles, 

V^IT  o  I  Q^c  E  les  envieux  ne  fe  déclarent  pas, 
Je  fais  pourtant  tout  ce  qu'ils  ont  dans 
l'ame  : 
Efope  aura  fourni  ce  dont  on  fera  cas  5 
Si  quelque  chofe  auflî  mérite  qu'on  le  blârac , 
Ils  feront  prefts  à  foutenir 
Que  c'eft  de  moi  qu'il  doit  Tenir; 
Mais  je  n'aurai  poux  les  confondre , 
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Quem  volo  refeili  jam  nunc  rejponfo 

meo  : 

Sive  hoc  ineptum ,  Jîve  lauâdndum  cji 

Invertit  Ole ,  nofira  pcrjÇcit  mami^  : 

Sed  exequâmur  cœpwm  fropofiti  ou 
dinem, 

mmsmmmmmmmmmsmmmm 

FABVZA    X^VlIf. 
Naufragium   SiMONipiS. 

£\Omo  dûUm  in  fe  femper  divïîias 

habet. 
^  Simonides  ,  qm  fcripfit  e^èyum 

welos  y 

Qîio  pdupertatem  fuflinêret  facïlius  > 

Circumire  cœpit  urbes  AficC  nobiles , 

Merccde   accepta  landcm  uiHorum 

ca7mrs. 

Simplement 
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''  Simplement  qu'un  mot  à  répondre  :  - 

Que  ceci  foie  mauvais  ou  bon  , 
Je  luis  entré  dans  la  carriers 
1^  Pour  donner  la  perfedio;! 

Aux  fujets  dont  Efbpe  inventa  la  matière. 

FABLE      XVIII. 


Le  7? an f rage  de  Slmonlde. 

l_JN  Savant  porte  en  foi  tous  les  tluélbrs  du 

monde. 
Ceci  paroît  d'abord  ctre  une  fiction  , 
Tel  fouvent  pourdifner  fur  Ton  l'avoir  le  foudCj, 
Qui  reftc  jufqu'au  foir  dans  l'inanition  y 
Oafait  pourtant  honneur  à  l'érudition, 
Simonide  dans  fa  conduite 
Prouve  ce  qu'on  vient  d'avancer. 
Sa  mufe  étoit  vénale  à  tous  gens  de  mérite  , 
Quand  ils  fa  voient  le  bien  récompenlcx, . 
A  ce  métier  aujourd'hui  fi  ftérile 
Il  amaflTa  bien  de  l'argent  ; 
S  avoit  parcouru  i'Alîe  en  voiageanr., 

A'a. 


{ 
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Jrioc  <ienere  qu^fiûs  pojiquam  llcuples 

faHus  eft , 
J^enïre  in  fàtriarn  voluit  curfu  felâ^ 


& 


10 


(  Eratautem  ndtus  ^  ut  aiunt  ^  in  Ceo 

infulà  :  ) 
'^fcendit  navem  ,  quant  tempejias 

horrida 
Simul  ô*  vctuftas   mèdio   dijfolvit 

mari, 
JJi  zonas ,  illi  res  pretiofa^  colligunt^ 
Subsidium  vit  a.  Quidam  curiôjïor  5 
Simonide  y  tu  ex  opibus  nilfumis  tuis. 
Mecum^  inquit^meafunt  cuncia.  Tune 

pauci  énatant  y 
Quia  plures  onere  degravâti  perié" 

tant, 
Pr^dines  adfunt ,  râpiunt  quod  quif- 

que  extulit  y 
iÇ'udos  rclinquunt,  Forte  Claz^mena^ 

propè  , 
^Antiqua  fuit  urbs  ^  quam  petiérunt 

naufragi, 
Jih  litterarum  quidam  Jiûdio  dédi- 

tus  p 
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Sa  mufe  avoir  tiré  tribut  oe  chaque  ville. 
Comme  il  méditoir  foa  retour , 
Le  chemin  de  la  Mer  étoit  bien  le  plus  court , 
II  le  prit  :  &:  bien-tôt  un  coup  de  vent  terrible 
Pendant  une  tempefte  horrible  , 
Comme  le  navire  ctoit  vieux  , 
Brifa  le  bâtiment  en  deux. 
L'un  fe  munit  d'argent ,  l'autre  de  marchandifc^ 
Afin  d'avoir  de  quoi  ("jbvenirà  fes  maux  : 
Simonide  Ce  niit  à  la  merci  di:s  Hots , 
Sans  prendre  feulement  avec  foi  fa  valifc. 

Quelqu'un  lui  dit  :  quoi  l  vous  ne  fauves 
rien  î 
A  quoi  bon?  n'ai  je  pas  en  moi  fcul  tour  mo»" 
bien  ? 
Ils  firent  prcfque  cous  naufrage  ; 
le  refte  fut  volé  dans  le  cours  d^jYoiage,    ■ 
Et  laiffé  nud  ccnnme  la  maui  ; 
Ils  abordent  à  Clazomene; 
Siraonide  le  lendemain 
Trouve  un  riche  favant  qui  le  tira  de  peine  i  -. 
Il  n'en  ctoit  connu,  que  par  fès  beaux  écrit*;    _ 
Ce:  homme  eu:  une  joie  extrèçic 
Aa  ij 
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Siminidis  quif^pè  verjus  légeraf\  "- 
Bratqueahfenîis  admirât  or  maximuSy 
Sermone  ah  iffo  co^itum  cupidiffîme-- 


Ad  fe  recépitj  vejîe  ^nurnrnis^  fayni- 

lik  ,.,.^ 

Jîominem  exornavit,    Caierï  ûhu^ 

lam  fuam 

portant,  rogantes  vicîum  :  Quos  cafw. 

ohvius 
Simonides  ^  ut  viditj  Dixiy  inquit  y 

mea 
Mccum  ejfe  cunBa  :  vos  quod  rajpui^ 

ftis^prit. 

TABV LA  XIJT. 
MoNs  Parturiens. 

^iXOns  fartîirïbat^  ^é  mi  tu  s  immâ^ 
UCS  ci  eus  y     2ià'^  .iiCiikCLi  *  y , 
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Dt  voir  qu'il  poiTedoic  le  Poète  lui-même; 

Il  lui  donna  de  l'argent,  des  habits, 
Des  gens  pour  le  fervir ,  &  l'admit  à  fa  table  ; 
Les  autres  cependant  d'un  maintien  pitoiable- 
Gue'ofoient  en  tenant  un  tableau  , 
Trifte  témoin  de  la  mifere 
De  gens  fauves  delà  foreur  de  reai3. 
Vous  me  crûtes  vifîonaire  , 
Stupide,  ou  bien  extravagant , 
C  Dit  Simonide ,  en  les  voiant 
Dans  ce  déplorable  équipage  ) 
Lorfque  je. ne  fauvai  que  moi  feul  du  naufrage^ 
Le  fage  en  ie  fauvant  porte  avec  foi  Ton  bien  , 
Je  vous  le  dis  alors  r  qu'avés  vous  iauvé.?  rien» 

FABLE      XIX, 

X^  Mont  a  0  ne  en  travail'. 

JLe  bruit  courut  qu'une  Montagne 
S^eflentoit  des  douleurs  comme  d'enfantement} 
Jaugés  quel  fut  rétonnement. 

Aa  \ïy 
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Bratque  in  terris  maxima  expcBâ- 

tio  : 
At  iUe  murem  fêperit.   ^  Hoc  fcrip- 

tum  efl  tihi  ^ 
Qui  magna  cum  minàris  ,   extrica^s 

nihiL 

mmmmMMmMMmMMMmmm  m 

lABVLA    XA^. 

Formica  et  Musc  a. 

X^Ormlca   é"  Mufca  conîendèbant 

àcriter  y 
Qu^  pltiris  effet.     Mujcci  jic  cœpit 

pior, 
Conferre  nofiris  tu  'potes  te  laudihus? 
Vbi  immolktur^  cxta  piayifiaDeurrt^ 
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Tout  le  monde  pour  voir  fe  mie  dans  la  cam- 
pagne ; 
D"  plus  en  plus  elle  pouflbi:  des  cris  : 
On  ctoir  donc  dans  une  grande  attente'^ 
C^en  eft  fait:  enfin  elle  enfance, 
Qu]eft-ce  ?  voions ,  une  Souris. 
En  peu  de  mots  voici  le  portrait  d'un  for fante. 
Qui  menace,  qui  tonne,  ou  fe  vante  5 
Qu'on  en  vienne  aux  eiFcts ,  voilà  mon  homme- 
pris. 

FABLE       XX. 

Lii  A^oHche  &  la  Foiirmu 

XjA   Mouche   &  la  Fourmi   di/putoicnt  de 
l'honneur 

Avec  chalear^ 
La  Mouche  parla  la  première  • 
Pauvre  Fourmi ,  qui  te  rend  afîcs  fierc  j 
Pour  t'ofer  comparer  à  moi  ? 
y  penfcs-tu ,  de  bonne  foi  ? 
Sais- tu  que  cjuand  aux  Dieux  on  fait  des  facrih 
ficcs , 
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Moror  inter  aras  ^  templa^  ferlufira 

omnia  ^, 
In  capiie  Régis  fedeo ,  cum  vifum  efi 

mihi  ^, 
Bfrmatronafum  cajla  delibo  o feula  ^ 
ZahoYo  nihil ,   atq^ue  o^timis  rekus 

fruor. 
Quiâ  homm  sïmile  tibi  contingit  5 

mjîica  / 
t,fl  glorUfus  fané  conviBus  "Deùm  , 
Sed  iUl  qui  inviiâtur  j  non  qui  invî- 

fus  eji.  I 

'Reges  commémoras ,  ^  matfonârum 

ofc'ula  r 
£^0  granum  in  hyememcùm  Jludiosè 


congero 


Te 


\ 
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Je  goûte  à  toutes  les  prémices  ? 
Qu'en  prefence  des  Immortels 
Je  prens  pU-ice  fur  leurs  autels  ? 
Que  quand  je  veux,  je  me  mecs  fur  le. 
thrône , 
Ou  bien  iùr  la  telle  des  Rois  ? 
Et  qu'à  la  plus  chafte  matrone 
Je  me  plais  à  voler  un  baifer  quelquefois  ? 

Sans  travailler  je  v;s  en  gros  bourgeois^ 
Et  tu  ne  vis  qu'en  paifanc  , 
Nj  coanoiiîanr  que  ta  cabane  , 
Dans  le  rems  qu'au  milieu  des  airs 
Je  parcours  fîje  veux  tou:  ce  vafte  univers. 
Vivre  des  mers  des  Dieux,  c:re  aniiè  à  leur  tcble, 
N'efl:  pas  pour  :oi  chofe  fort  honorable, 
Dit  la  Fourmi,  l'on  t'v  voit  de  travers  , 
A  peine  parois-tu  qu'on  te  donne  la  ckaïïe  : 
Apres  cela  vien  nous  vanter  ta  place 
Sur  la  t^fte  de 5  Souverains, 
Ou  bien  les  bjiles  que  tu  baiies , 
Que  fans  travail  les  Mouches  ont  Icur^ 

aifes  j 
Quand  pour  l'hiver  nous  amaflbns  r.oa 
grains , 

Bb 
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Xe  cire  a  murum  video  fa  [ci  flercore, 
Ants  fréquentai  ,  nemfe  ahîgeris  quo 

venis, 
ISfibil  lahoras  :   ideo  cùm  ofus  ejl , 

ràhil  habes  : 
Superba  jacia-s  ,  tégere  quod  débet 

fudor, 
'JEfldte  me  lacejjis  5  cum  bruma  ejl , 

files, 
Mcri  contraclam  cùm  te  cogunt  frU 

gora  ^ 
Me  copiôfa  rècipit  incolumem  domus. 
Scîtis  profcBo  retuidi  fuperbiam. 
*  Fabella  talis   hominum  dijcernit 

notas  j 
Zorum  qui  fefalfis  ornant  laudibuSy 
JEt  ûîiorum  vinus  exhibet  solidum 
de  c  fis. 

mMMM^mMMmmMM  «msiiim 

FAB,VLA    JCXL 

SiMONIDES     A     Dus 

SERVATUS. 

ÇyVantùm  valérent  intet  himines 

littcr^  , 
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Nous  vous  voions  contre  des  murs  collées, 
Ou  fur  de  l'ordure  afTemblées  , 
ViAimes  de  la  faim,  ou  du  premier  vent  froid^ 
C'efl  la  ie  faire  voir  par  un  vilain  endroit, 

Pour  ton  honneur  tu  devois  bien  te  takc_^ 
Et  te  reflTouvenir  que  je  fais  bonne  chère 

A  mon  aife  dans  ma  maifon, 
Tandis  que  m  languis  dans  l'arriére  faifon  t 
C'en  eft  alîcs  pour  te  confondre  , 
Et  te  réduire  à  ne  pouvoir  rcpoi-idre, 
La  modcfte  Fourmi  trouve  peu  de  pareil^j 

Le  monde  eft  plein  de  mouches  orgueils 
leufes , 
L'humilité  fufîic  aux  amcs  vertueufcs , 
Le  mérite  des  fots  a  befoin  d'appareil. 

ij-    ti?  ^r.  r*-.  ii-i  î*î  54C  îi--  5|*. /i^  ijj  ^  ^,y  ^f^  ^  ^  î% 

FABLE      XXL 

S\mo'iûàe  préferué  par  les  Dlmx^ 

J'Ai  déjà  montré  ci-devant 
Quel  cas  on  fax:  ici  bas  d'un  favanc. 
Je  vais  montrer  par  cet  exemple , 
Bb  ij 
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JDixi  fupèrlus:  quantus  nunc  illis  ho^ 

nos 
jd  Sûperis  fit  tributus ,  traâam  me^ 

moria. 
Simônides  idem  ille  de  quo  rettuli , 

Vicions  laudem  cuidam   Pyci^e  tW 
fcriberet , 

Certo  condixit  p'ètio  5  fecretumfetït, 

Exi^ua  cum  franàret  matèria  im^e" 

tum , 
Ufiis  PoctiC  ^  ut  morts  ejl^  liceniià  j 

Atque  intcrpôfuit  gémina  Led^  sïde- 

jiucioritàtc'ûi  similis  referens  glaria, 
Opus  approbavit:fed  mené  dis  tertiam 

Accè\^it  parte}}!,    Cum  reliqilam  pof- 

ceret  y 
lUi  5  inquit ,  reddent ,  quorum  funt 

laudes ,  daio  5 

P^eràm  ne  iràtè  dimiffum  te  fentiam^ 

Ad  cœnam  7nihi  fromitte  5  cognatos 
volo 
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Combien  les    Dieux    dans    leur    celeflc 
temple 
lui  font  plus  de  jufticc  &  lui  rendent  honneur^ 
Simonide  le  même  auteur, 
Dont  j'ai  parlé,  moiennant  une  femme 
S'obligea' de  louer  un  homme  , 
C'étoic  un  Athlète  vainqueur  ^ 
Voilà  tout,  le  fujet  croit  alTcs  Rcri!e  ; 
Pour  travailler  il  fe  mit  à  récarr. 

Et  fît  en  perfonnagc  habile 
Entrer  Ca{lor  Se  Pollux  pour  leur  part_, 
Fondant  l'éloge  de  l'Athlète 
Sur  la  reHemblance  parfaite 
Avec  le  noble  emploi  de  ces  deux  demi-Dieux, 
Le  Pocre  fit  de  Ion  mieux 
Pour  faire  agicer  fon  ouvrage  -, 
Il  fut  paie  d'un  tiers.  Il  me  faut  davantage  : 
N'en  fommes  nous  pas  co.-; venus  ? 
Oui  :  mais  demandes  le  furplus 
Aux  Héros  qui  verront  dans  vos  vers  leur  éloge» 
Simonide  à  ces  mors  déloge  j 
L'autre  lui  dit  :  je  ne  veux  pas 
Q^e  vous  me  fafTiés  des  reproches  j 
Bb  iij 
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Ji'jàie  inviîàre^  quorum  es  in  numéro 

7nihi. 
J^raudâtiis  quamvis  ^  dolens  injuria  y 
Js(e  maie  dimijjam  grâtiam  corrumfe» 

ret  y 
promifîu  Rèdiithora  dicla^  recûhuit, 
Splendèbat  hilare  fôculis  convivium  ^ 
JSdayfio  apfaràtu  l^ta  refonàhat  do^ 

mtùs  h 
Repente  cum  duo  juvenes  ff^rjt  ^uL 

vere  ^ 
Sudore  multo  diffluentes  corpora^ 
Jrlumânam  fuprà  formam ,   cuidam 

fervulo 
Jidandam^  ut  ad  fe  provocet  Simoni* 

dem^ 
Illim  interejje  ne  fkciat  moram. 
J-îomoperturbàtu<s  excitât  Simonidem^ 
Unnm  prombrat  vix  pedem  triclïnio , 
Ruina  camâr^  fubito  opprefflt  citeras ^ 
2<fec  illi  juvenes  funt  reperti  ad  jà- 

nuam. 
Ut  eft  vulgatus  ordo  narrât o!  rei , 
Omnes fcièrunt  ^Nàminumpr^fentiam 
V^ti  dediJSe  vitam^  mené  dis  loco. 
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Cefoir  jf  rraite  tous, mes  proches  , 
Je  vous  mets  de  ce  nombre  ,  afiiilés  au  repas. 
Le  Poece  promir  par  pure  polirique  : 
Il  fe  rendit  à  l'heure  ,  oii  Ceivit  k  louper  3 

C'ctoit  un  feflin  magr-iâque  , 
Le  vin  faiieit  beau  jeu  ^  quelqu'un  vint  à  fuper, 
C'étoitdeux  gens  couverrs  de  lueur,  de  pouffifrc. 
D'un  maintien  cependant  au-deifus  du  vulgaire, 

Qui  dirent  que  dans  ce  moment 

.ASimonide  abfolument 

Ils  avoieiu  à  parler  d'affaire, 
tJn  valet  fort  cmu  l'avertit  au  plutôt  : 
A  peine  il  fut  dehors  ,que  la  vodte  d'en  haut 
Tondit  fur  les  Gonriés  ,  punie  l'avare  Athlète  , 
Et  paia  gralTement  le  fa'aire  au  Poète; 
Du  moins  ce  fut  riuterpretation 

Qu'on  donnoit  à  cette  avanturc  ; 
Les  Dieux  ,  dit  le  pubiic  ,  par  leur  protection 
Ont  paie  leur  éloge  ,  &  vengé  fon  injure. 


^f^ 
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E  PIZOGV  S. 

Ad  Eutyçhum-. 

OVperfunt  mihi  qu^  fcribam  ,  feâ 

parco  fciens  : 
Primûniy  ejfe  ne  tibi  videar  molejlior^ 
Difiringit  quem  multkrum  rerum  va- 

rietas. 
De  in  fi  qui  s  eadem  forte  conkri  velit^. 

Mahère  ut  pojjît  âliquid  operis  resi- 

dui  : 

Quamvii  mate  ri  a  tant  a  abundet  co- 
pia, 

Labori  faber  ut  défit ,  non  fabro  labor, 

Bfevitàtis  nofinc  pTicmium  reddas  , 

peto  y 
^uod  es  pol/icitm  :  exhibe  vocis  jf- 

dem':i 
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EPILOGUE. 

A     EUTYCHE. 
V^.UAnd  je  fuis  une  fois  fur  le  ton  dc-Iâ- 
fabh, 
La  matière  efl:  inépuifabîe , 
Je  n'en  trouve  jamais  la  fin  j 
Aujourd'hui ,  cependant  je  m'arrête  à  deflcin  j 
D'abord,  Eatycfie  ,  j'appréhende, 
Sachant  les    foins  que  ton  emploi  de- 
mande. 
De  te  devenir  importun  j 
De  plus  s'il  fe  trouvoit  quelqu^un  ; 
Qui  voulût  s'exercer  en  ce  genre  d'écrire  ,. 
l\  failoit  lui  laiHTer  quelque  chofe  à  traiter  , 
Quoiqu'en  eiïct  on  puiffe  dire  , 
(  Et  je  ne  puis  affés  le  répeter,  )    ' 
Que  l'ouvrier  perdra  plutôt  courage  ,- 
Qu'il  ne  verra  la  fin  d'un  tel  ouvrage» 
Je  reviens  donc  à  ma  brièveté  , 
Ta  me  dois  en  faveur  de  cette  qualité 

Mettie  à  CQUvert  du  mal  qui  me  défok  j 


274        Les    Fables 

îfam  vit  a  morti  pripîor  efi  quotidie  .• 

JE/  hoc  minus  ufu  veniet  aà  me  mûne* 

ris , 
Quo  plus  consûmet  temporis  àilàtio. 
Si  cito  rem  pèrages  ^  u fus  fie t  lonqjor: 
Fruardîutiûs  ^  fi  celérius  cœpero, 
Xanguentis  ^vi  dum  fi^int  âliqu^  re* 

lîquia  5 

j4uxilio  loctM  efi  :  oîim  fènio  dèhilem 

Iruftra  adjuvâre  honitas  nitètur  tua^ 

Cumjam  defierit  ejje  heneficium  utile  ^ 

'Et  mors  vicïna  flagitâbit  dèhitum, 

Stultum  admovhi  tibi  preces  exifii- 
ma  ^ 

Froclïvis  ultro  cûm  fit  mifericordia. 

Sape  impetrâvit  veniam  confejfim 


retts  ^ 


\ 
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Je  te  fommc  de  ta  parole. 
De  moment  en  moment  j'avance  vers  la  morr^ 
Tu  ne  peux  différer  fans  me  faire  du  tort. 
Tu  peux  en  m'accordant  bien-tôr  ton  afîiflancc , 
M'en  prolonger  la  jouidance, 
l'ai?  moi  fentir  bien  vifle  ta  faveur, 
J'en  goûterai  plus  long-tems  la  douceur. 
Pendant  que  j'ai  quelque  refte  de  vie  ^ 
Déjà  même  trop  affoiblie. 
Ton  fecour?  peut  encor  me  venir  à  propos* 
Prévien  ma  caduque  vieiJlefle  , 
En  accompli/Tant  ta  promefTe  j 
Si  tu  laiiîes  venir  la  cruelle  Atropos , 

De  tes  bienfaits  pour  moi  la  perte  cft 
fure. 
Ta  bonté  même  auroit  d'inutiles  regrets , 
En  me  voiant  paier  tribut  à  la  nature , 

Si  je  partois  privé  de  tes  bienfaits, 
Répéter  tant  de  fois  une  même  demande  , 
Sachant  combien  ton  inclination 
A  me  défendre  a  toujours  été  grande  > 
C'eft  fans  douie  indifcrction. 
Si  fouvent  un  coupable  en  avoUantfon  crime 
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^Mntà  innocenti  jufiius  débet  dari  t 
Tu^  prias  funt  partes ,  aïiorum  dcin'i 
Similique  gpo  vènient  aliorum  vices, 
JDeceme  quod  religio  ^  quod  pktituf 

fides ,. 
Et  gratulari  me  fac  judicio  fus, 
JExcédit  ânimws  quem  propofuit  îermi-^ 

num  : 
Sed  difficulter  Continétur  J^irituiSy 
Jntegritâtis  qui  Jïncénv  confcius  y 

Anoxiorum  prèmitur  infolentiis.- 

Qui  [int  requires  5  appctrehunt  tem^ 

fore, 
:Ego  quondam  legi  quant  puer  fenten- 

tiard  y 
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•En  obtint  la  remifTion  , 
Combien  eft  -  il  plus  légitime 
De  m'abioudre  étant  innocent-? 
C'eft  à  toi  d'abord  à  le  faire  : 
D'autres  après  en  feront  tout  autant; 
Mais  ton  exemple  eft  nécefTaire  : 
Juge  moi  félon  Téquicé, 
Et  fans  blelîer  ta  confcience  y 
lai  toutefois  que  de  ma  délivrance 
Je  congratule  ta  bonté  : 
Je  fens  fort  bien  que  je  m'oublie  j 
Mais  qui  pourroit  fe  pofTeder , 
/[liant  mené  toujours  une  innocente  vie , 
Qjand  il  fe  voit  preft  à  céder 
Aux  elïorts  de  la  calomnie  ? 
Où  font  donc  tes  accufateurs  ? 
Me  diras-tu,  les  verra- t'en  paroître  î 
Oui  le  tcnis  les  fera  connoîrre  : 
Les  nommer  ce  feroi:  iriitcr  leurs  fureurs. 
Le  peuple  doit  avoir  beaucoup  de  retenue, 

Qaand    il    s'agit    de   fe  plaindre   d'un 
grand  : 
C'efl  une  vérité  que  j'avois  déjà  lue, 
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(  JPdlam  mutïre  ,  flehèio  fenculum 

Dumfànitas  conftahit  ^  fulchrè  m^mi- 
ncYo. 

Finis  Libri  qu  ar ti. 
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Que  ie  n'écois  encôr  qu'enfant  5 
Ec  je   prcUiquerai  cette  maxime  fage. 
Tant  que  de  ma  raifon  j'aurai  le  libre  ufage. 

Fin  du  quatrième  Livre, 
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PH^DRI 


f  ABULARUM  ^SOPIARUM 


LIBER   V. 


PROLOGUS. 


Wi 


\WM  aefitmjfcm  upcrii 
hahcre  terminum , 


In  hoc  ut  àliis  effet  maihiiC  f'.tis  ; 

Consïlit'.m  tàciio  cor  le  d.rmnavi  m^utn 

LES 
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4  '§xA  >^^^  'Je:- 


^\>• 


vt?^ 


\ 


LES     FA  B  LE  S 

D  E 

PHEDRE 

EN    VERS    FRAxNCOIS. 
LIVP.E     CIK  QJJIL'ME, 


F  RO  LO  GVE. 

PRES    avoir  voulu  nair  dès  l'au- 
tre Livre , 
Afin  que  fi  quelqu'un  s'aviibic  d? 
pour  fui  vie , 
Il  eut  aiTés  de  fujcts  à  trairer  , 
En  moi-mt-me  depuis  j'aibiânic  cetre.  envie,^ 

Ct 
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Isfam  (i  quis  faits  ètiam  eji  thuli 
artifex , 

Quo  faBo  âivimhit  qtiidnam  omife^ 

rim , 
Ut  illum  ipfum  cupiam  fama:  tràde-^ 

re  ! 
Sua  eu  i  que  cùm  Jït  ânimi.cogitâtio  y 

Colorque  prôprius,   Ergo  non  Uvitas 

mihi , 
Se  à  certa  ratio  caufam  ferihenài  dédit. 

^u^are ,  Panïculo ,  quoniam  câperis 

fâbulis  ^ 
Quas  jEfopias ,  non  u^Jôpi ,  nomino^ 

Quafi  paucas  oftenderit  ^  ego  plurei 

dijjero  , 
Ufui  vetufto  génère  ^fed  rehus  noviSy 

Quartum  lihellum  dum  tu  varié  per- 

leges, 
Jîunc  obtreBare  fi  volet  maligiitas , 

Jmitàri  dum  non  po.IJit ,  obtreBet  II-- 
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Car  s'i'  vouloir  ne  fe  poir.t  écarter 
De  la  route  que  j'ai  fuivic  , 
Comment  pourra  t'il  deviner 
Quelles  fables  j'ai  réfervées , 
Afin  que  vers  la  gloire  il  pût  s'acheminer  ? 
Chacun  à  fa  manière  exprime  Tes  penfées , 
Chacun  félon  fon  goût  fe  fèrt  de  ion  pinceau. 
Ce  n'eft  donc  point  par  inconftance 
C'eft  par  bonnes  raifonsquc  j'écris  de  nouvjau. 
Je  fais ,  Pûràcidon  ,  quelle  cO:  tacomplaifance, 
Pour  ces  petits  récits  dont  tu  fais  ton  plaifir  , 
ils  ne  fo  ",t  point  d'Efope ,  il  en  efl  le  modelé  ^ 

Voilà  pourquoi  je  veux  quon  les  appelle 
Efopie)?s^  ce  nom  peut  feul  leur  c^irtenir  j 
Il  m'a  fourni  quelques  idées  , 
Mais  j'ai  beaucoup  plus  mis  du  mien  j 
Sans  presque  m*cloigner  de  fa  manière  en  rien, 
Ses  fables  ion:  chés  m-oi  toutes  renoavellées  3 

Tu  les  liras  à  tes  momens  perdus  : 
Je  pardonne  aux  jaloux  les  traits  de  leur  fatire. 
Pourvu  qu'à  m'imiter  leurs  foins  fbienr  fi'.per- 
fîus  , 
Je  leurs  permets  volontiers  de  médire  : 
Ce   i] 
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2viihi  farta  Uius  efi ,  quod  tu ,  qubà 

s  miles  tui 
Vcjîtds  m  chartas  verha  transfertis 

7m  a  , 
Dignumque  longa  jtidicâtis  memorik. 

In  liitcràrum  flaufum  ire  dejïdero, 

FABVLA    /. 

D  E  M  E  T  R  t  U  s     E  T    M  E  - 
NANDER. 

xtL  ^opi  nomen  ficuhi  inîerpofûero  y 

Cui  reddidi  jampridem  quidquid  dé^ 

hui , 
'AuRoritatis  effe  fcito  grâtià. 
'Ut  quidam  artifices  noflro  faciuntfe- 

CUIO  y 

Qui  pètium  opèrihus   ma  jus  invé- 

niunt  ^  novo 
Si  marmori  afcripfcrunt  Praxitelem 

Myronem  argento.  Plus  vctuftis  nam 
favet 
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Ce  m'cH:  un  allés  grand  honneur 
Qae  comme  toi  d-illuftres  perfonnages' 
Daignant  de  mes  écrits  cirer  quelques  prjrage?. 

Les  jugent  dignes  du  Lecteur  : 
Je  n'ai  jamais  été  fenlible  à  d'autre  gloire  , 
Qu'a  celle  d'avoir  place  au  temple  de  mémoire,. 

FABLE      I. 

De  netrms  &  Mcna-nâre, 

1    'Envie  a  beau  paroître  redoutablCj 
Son  fiel  a  beau  paroître  amer  , 
Elle  tire  Tes  coups  en  l'air 
Sur  Tantiquité  vénérable  5 
Mais  fur  les  ouvrages  du  tems 
Sans  nul  égard  elle  enfonce  les  dents  f 
Voilà  pourquoi  fouvent  le  nom  de  Praxitèle 
Se  lit ,  ouxelui  de  Myron 
Sur  un  morceau  de  date  un  peu  noiwelle) 
pour  faire  qu'on  le  trouve  bon  , 
.  .Voilà pourquoi  j'agis  en  homme  fage  , 
Pour  donner  cours  à  mon  ouv-rage , 
C  c  iij 
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Jnvidia  mordax  y  qukm  bonis  ^r^fen-^ 
tihus. 

Sed  jam  ad  fahellam  talis  exempli 
feroK 

*  Demètrius ,  qui  di&us  efi  Phalê- 
reuSy 

^Athènas  occupàvit  imperio  improho. 

Ut  mos  eft  vulgi^  pafJ2m  ^  cenàtim 
ruunt. 

Féliciter,  fuh clamant  îpfi principes  : 

lUam  ofculantuTy  quk  funt  oppre,ffi  ^ 
manum  i 

Tacite  cémentes  tnftem  fortuna^  vi> 
lem. 

Quin  eiiam  rejîdes  ^  fequenfes 
àtium , 
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JD'/  faire  entrer  le  nom  d'un  ancien , 
Tel  que  l'efclave  Phrygien. 
Ce  qu'il  m'avoit  prêté  j'ai  déjà  iû  lui  rendre  j 
Par  l'exemple  fuivant  je  vais  me  faire  entendre^ 
Dans  Athènes  chacun  avec  eraprelTemenE 
Lorfquc  Demetrias  Phalere 
S'empara  du  gouvernement, 
Lui  rendit  l'hommage  ordinaire  r 
C'étoit  à  oui  lui  baiferoit  la  main  , 
Cette  main  que  cent  fois  on  fouhaittoit  coupée 
Pour  la  Tyrannie  ufurpée. 
Les  Grands  érouiFoieiit  leur  chagrin  , 
Ai^nt  beaucoup  à  pei:dre   ils  avoient  plus   à 
craindre  j 
Ils  parurent  donc  les  premiers. 
Us  en  furent  quittes  pour  feindre  : 
Les  (àvans  indolens  vivant  fans  fe  contraindre^ 
Et  les  autres  particuliers, 
Genr  difcrete  &  peu  curieufe , 
5*7  traifnerent,  mais  des  derniers  ^ 
_  De  peur  d'une  fuite  fâcheufe , 

En  casque  Ton  eut  remarqué 
Parmi  cette  troupe  nombreuse  ^ 


2,S8      Ces     F  a  b  les 

2Te  defuiffe  nkeat  y  reptant  ultimi , 

Jn  queis  Menander  nobilis  comœdiiSy 

(  ^S^s\  ipfum  i^nirans y  lègerat  De- 

mêtriuSy 
Et  àdmi'râtus  fûerat  ingèniumviri  ^  ) 

Vnguentro  delihutus  ^  veftitu  affluens^ 

Venièbat  yrejju  delicho  ^  langui  do, 

Hune  ubi  Tyrannus  vidit  extrcmo 

agmine  : 
' BjfœMinàtus  quid  hic  in  con^eHti 

rneo 

'Audet  venire  ?  rej^onderunt  proximi: 

Hic  cfi  Menander  fcriptor  :  mutât  us 

flatim 

Qne 
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Que  quelqu'un  par  mépris  au  devoir  eue  man*.. 

que. 
Menandre  fî  vanté  pour  tant  de  comédies , 
Seulement  par  Tes  poèïîes , 
Etoit  connu  de  ce  nouveau  Tyran  s 
Sans  avoir  vu  l'Auteur ,  il  ks  trouvoit  chiz-m 
mantes. 
Menandre  donc  vint  à  Ton  rangj 
Mais  Tes  poftures  nonchalantes. 
Sa  longue  robe  qui  flottoit  > 
Et  Ton  parfum  que  de  loin  on  fentoir, 
Le  êrent  remarquer  quoiqu'il  ic  tint  derrière  ^ 

Demetrius  le  regarda , 
A  quelqu'un  de  fa  Cour  tout  haut  il  demanda  ; 
Ce  lâche  efféminé  doit-il  voir  la  lumière  i 
Ofe-t'il  devant  moi  fe  préfenter  ainfî? 
■  C'eft,  lui  dit-on,  le  Poète  Menandre, 

Demetrius  fans  plus  attendre 
Efl:  tout  auiTi-tôt  radouci  j 
Il  commande  qu'on  falTe  place  , 
Il  le  prend  par  la  main,  le  CûreiTe  &  Vcm^ 

braifc, 
Q^c  jimais  les  habics  ,  ni  l'air ,  ni  le  mainticui 
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Compellat  hominem  blandè,dex- 
tramque  arripit. 

il  SI  llfilsllllllllllf  llimiiiii  Ji  im 

FABVLA   II. 
VlATORES    ET     LaTRO. 

V  lam  expediti  pàriter  carpébanc 

duo  3 
Imbellis  alter,  aker  at  promptus 

-    manu. 
Occiirric  illis  Latro ,  &  intentans 

necem 
Aurum  popofcit  :  Audax  confef- 

tim  irruens 

Vim  vi  repellic,  ac  ferro  incautum 

occupât  5 
'Et  vindicâvit  fefe  forti  dexterL 

Latrone  occïfo^  tïmidus  accurrit  cornes^ 

Stringltque  qjàdium ,  dein  rcjecià  fè- 

nulà  : 
Ce  do  y  inquit  ^  illum  3  jam  curàbo/en- 
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Nefadcnt  foupçonner  de  mal  dans  la  conduice. 
Un  honnête  homme  &  d'un  rare  mérite 
Pourroic  palier  pour  un  vaut-rien. 

ISI  II  lllïflsilll'SlIfê-IIsfêSilllM'irô  MM. 
FABLE       II. 

Dcii.y:  f^olaçeurs  &  un  Voleur  » 

\j  Eux  Voiagcurs  alloient  de  compa- 
pagnie  , 
Et  l'un  &  l'autre  écoic  de  diffcrerH:  génie  ; 
L'un  d'eux  cioit  brave  en  effet , 
L'autre  n'avoir  que  du  caquet  : 
Au  coin  d'un  bois  un  voleur  les  arrefte  j 

Le  poltron  s'enfuit  auffi-totj 
L'homme  de  cœar  à  réiîrtcr  s'apreHc  p 
Il  prend  le  voleur  en  défaut , 

I^lui  porte  une  botte ,  &  le  jette  par  terre  ; 
L'aurrc  aiant  vu  finir  la  guerre  , 
Et  le  voleur  couché  dans  le  chemin, 
Jctta  bas  le  manteau ,  mit  l'épce  à  la  main  , 

Et  s'cibrimoit  à  toute  outrance  : 
CAdedis ,  ié  t'attcns  ,  bien  donc ,  i-diflre  abuncf, 

D  d  ij 
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^ms  adtentkrit.   Tune  qui  depugnâ" 

verat  : 
VeRrm  iftis  verhis  fultem  <^,djuvijjes 

modo  : 
Coyiftantior  fuijfcm  ^  vera  exijtimans: 

JSlunc  conde  ferram  ^  linyiam  pàri^ 

ter  fût  lient  ^ 
Ut  po/Jis  alios  iqriorantes  fa  Hère. 

Jigo  qui  fu7n  expertm  quantis  fûgias 

vïribîi^  5 
Scio  quod  vittuti  non  fit  credendum 

tua. 
*  Illi  affignari  débet  hac  narrât io , 

Qui  re  fecundà  fortis  efi  3    dûbia  , 

il  SI  mmmmMMMmmm  mm 

lABVLA    m. 

Cal  VUS  et  Mu  se  a. 

y^Alvi  momordit  M.ufi:a  nudJitum 

^  caput y 
Quam  opprïmere  captons ^àlapum  fibi 
duxit  gnivem. 
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Jé  ce  réduis  en  poudre ,  à  qui  t'adrefles-  tu  ? 
Le  brave  compagnon  qui  s'éroîtdéfendu  , 
Lui  dit  :  va  mon  ami ,  renguaifne  ton  épée, 

Et  ta  langue  tant  afilécj 
Je  fais  ce  que  tu  vaux  ,  fur-tout  dans  les  corn 
bars  3 
Faute  de  cœur  tes  pieds  ne  manquent  pas, 
Quand  tu  t'enfuis  tu  n'as  pas  ton  femblable  : 
C'eft  là  contte  les   coups  un  fecret   imman- 
quable, 
PouE  ne  choquer  aucune  nation  , 
Ici  je  termine  ma  fable  , 
Sans  faixe  d'aplication. 

FABLE    III. 

L'homme  chauve  &  la  Afonche, 

i^.'N  infede  très  imporrun  , 
Mouche  ou  Moucheron  c'efl  tout  un , 
Picqua  très  fort  un  chauve  fur  la  tefte  j 
Cet  homme  à  s'en  vc  n  p-er  s'aorefte , 
Il  (è  donne  lui-même  un  coup  avec  la  main  , 
Dd  iij 
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Tune  illa  irridens  :  funfium  volucris 

parvul^ 
Yoluifti  morte  ulcifci  :    quid  faciès 

tibi , 
Jnjûria  qui  addtderis  coniumèliam  l 

Re^o7îdit  :  Mecum  facile  rèdeo  in 
grJttiam , 

Quia  non  fuijfe  mcntem  ladendi  fcio  : 

Sed  te  contem^ti  gèneris  animal  im- 

prohum , 
Qu,^  deleclàris  hïhere  humânum  fan- 

guinem , 
Opiem  neckre  ,  vel  majore  incom- 

modo, 
f  Hoc  argumentum  véniam  mage 

dari  docet , 

Qui  cafu  peccat ,  quàm  qui  consïlio 
efi  nocens  : 

lUum  ejfe  quamvis  pœnà  dignum  jû- 
diço. 
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En  voulant  écrafer  cette  impudente  befte. 
Homme  ,  fi  ton  cœur  inhumain 
Veut  pour  fi  peu  que  jz  pérille  , 
Dit  la  Mouche ,  dis-moi  quel  alTés  grand  fuplice 
Pourra  punir  l'affront  que  tu  t'es  fait, 
En  te  donnant  un  grand  fouâet  ? 
Va,  dit  l'homme,  que  rien  ici  ne  t'embaraffc, 
Aifément  avec  moi  je  peux  rentrer  en  grâce , 
Ou  bien  plutôt  je  ne  me  brouille  p»  : 
Mais  pour  te  donner  le  trépas , 
A  toi  qui  de  mon  fan  g  veux  faire  tes  repaj , 
Et  me  déchirer  avec  rngc  , 
J'en  foufrirois  bien  davantage. 
Quand  de  delTein  prémédiid 
Nôtre  ennemi  nous  choque  ou  nous  of- 
fenfe , 
ïl  efl  moins  dl^ed' indulgence 
Qu'en  péchant  par  légèreté» 


D  d    iiij 
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ilHiSI  IIIISIIIIISIIIIÎIIIIISIIIIISI 
FABVLA    ir^ 

Homo  et  Asinus 

K^Vidam  mmolajfet  verrem  cum 
'  fanBo  Herculi , 

Cui  profalûte  votum  dthèhat  fuk^ 
jifello  piHît  reliquî^  potli  hordei  y 
Sluas  a^emàtus  ille^fic  locutus  eft: 
Tuum  libenter  porsus  apfeterem  cU 

2Tifi  qui  nutritus  illo  efl  ,  jugnlitus 
foret. 
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m  m  mmmmmmmmmmmmm  m  m 

FABLE      l  Y. 

V Homme  &  l'Afne, 

vZu  A  N  D  Hercule  fut  mis  au  rang  des  Xm^ 

mortels , 
L'encens  de  tous  côiés  fumoir  fur  Tes  autels , 
Par  quelque  nouveau  facrifice 
Chacun  vouloit  fe  le  rendre  propice  ,• 
Sur-tout  on  lui  faifoit  offrande  d'un  pourceau  i 
XJn  homme  revenu  des  portes  du  tombtau, 
Crut  avoir  de  ce  Dieu  reiïenti  l'afliftance 

Pour  marquer  fa  rcconnoiffance  i 
Dans  le  temple  d'Hercule  il  mena  fon  cochon  > 
Devant  l'autel  il  lui  coupa  la  gorge  : 
Un  Afne  étoit  prefent ,  dit-on, 
Le   Cochon  en  mourant  laJiToit  un  gros  tas 

d'orge  : 
Hérite  ,  c'efl  pour  toi ,  dit  l'homme  à  ce  grifon. 
Cet  orge  me  feroit,  dit  l'Afne ,  ailés  d'envie ,. 
Si  ceux  qu'on  en  nourrit  étoient  fûrs  de  leur 
vie,. 
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^  Hujus  rej}eciu  fabula  detenitm 

Fericulôfum  fem^er  vitkvi  lucrum. 

Sed  dicisvQui  rafuère  divitias,  hahent. 

2Tnmerèmus ,  agedum^qui  depenÇi-^e* 
rïèrunt  : 

'2/ia)oYem  iurbam  funitorum  repéries^ 

JPaucis  temèritas  efi  bono  ^   multis 
malo. 


FABVLA   V. 

SCURRÀ   ET    RUSTICUS, 

j^  Ravo  favire  labl  mort klc s  [oient  ^ 

Btpro  judicio  dum  fiant  en  or is  fui. 

Ad  pœnitendum  rébus  manifeflis  agi. 

^  FaBurus  ludos  quidam  dives  no-- 

hilis  ^ 
Propiflto  cunBos  invitàvit  framio  » 


I 
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Piîédre  croioit  le  gain  un  pi^ge  dangereux  , 
AufTi  fur  la  formne  il  n'ouvrit  point  les  yeux  ; 
Mais  lui  dit-on  ,  qui  fait  bien  l'art  de 
prendre  , 
Se  peut  donner  un  rang^un  nom ,  des  revenus. 
Contés  les ,  je  le  veux  j  &  vous -allés  apprendre 
Quel  eft  leur  fort  quand  ils  font  reconnus  i 
Prefque  tous  de  leurs  brigandages 
Ont  reçu  la  punition , 
Ou  n'ont  pas  profité  long-tems  des  avantages 
D'une  injufte  pofiêfTion. 

FABLE       V, 

Le  Boufon  &   le  Fatfati. 

V^N  juge  par  prévention , 
Et  l'on  défend  fa  faulTe  opinion  , 
Jufqu'à  ce  que  par  l'évidence 
Cn  ait  le  démenti  de  fon  extravagance. 
Un  citoien  riche  &  de  qualité  , 
Voulut  donner  un  fpedacle  àfa  ville  ; 
Il  invita  chaque  perfonne  iubile 
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Quant  quifque  pojjet  ut  novitâîeni 

ofienderet. 
Vénère  artifices  laudis  ad  c^rtâmina, 
Quos  interfcurra  notus  mbàno  fale y 
Habère  dixit  fe  genus  J^eBaculi  ^ 

Quod  in  theatro  nunquarn  prolâtum 
foret, 

Hifferfus  rumor  civitktem  concitat  : 
JPaulo  antè  vâcua  turbam  deficiunt 

Infcenà  ifero  fofi  quant  folus  conflit ity. 
Sine  apparàtu ,  nullis  adjutoribus , 
Silentium  ipfd  fecit  expecîâtio, 
Jlle  in  finum  repente  demifit  caput , 
'Et  fie  force  m  vocem  efl  imitktus  fuk) 
Verurrt  ut  fube{fe  pallio  contenderent  ^ 
'Et  excuti  jubérent  :  quo  faBo^  fimul 
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•A  fournir  quelque  nouveauté  : 
Il  propofa  des  prix  où  chacun  pût  prétenare  , 
To'JS  les  experts  en  l'art  de  donner  du  pîaiiïr 
A  jour  nommé  vinrent  chés  luifc  rendre, 
Et  lui  donnèrent  à  choifir 
Parmi  leurs  tours  de  pafTe-pafle  î 
Pour  moi,  dit  un  Bouffon  connu  pour  fes  bon* 

mots , 
J'en  garde  un  j  c'cft  un  tour  ,  le  plus  beau  qui  fs 

fafTe, 
II  n'a  jamais  paru  ;  les  autres  font  des  fots. 
Le  bruit  s'en  répandit  comme  d'une  merveilles, 
Au  théâtre  on  ne  vit  jamais  foule  pareille, 
Tout  fut  rempli  dans  un  moment. 
Le  Boufon  parut  fur  la  fcene 
Seul,  fans  préparatif,  fans  accompagnement: 
pour  obtenir  filence  il  n'eut  guère  de  peine  3 
Puis  tout  d'un  coup  en  s'inclinanc , 
De  fa  robe  il  couvrit  fa  tefte  , 
Et  contrefit  fi  bien  en  boufonant 
Le  cochon  nouveau  né  ,  qu'on  s'écria  :  la  bcFce 
Efi:  dans  les  plis  de  fon  manteau  , 
Qifon  y  voie  &  qu'on  le  fecoUe   : 
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ISlihil  efl  repertum  ,  multis  inerant 

laudihus , 
Hôminemque    plaufti    profequunîur 

maxiîno, 
tloc  viâit  fieri  Rujîicus  :  Non  me^ 

hercule 
Mevincet  ^  inquit  :  é^ fiatiin  prcfcf- 

fus  efl 
Jdem  faciûrum  melms  fe  poftrïdie. 

Fit  turha  major  :  jam  fuvor  mentes 

tenet  ? 
Et  derifuri  y  non  [peciaturi  fe  dent, 

XJterque  frodit  5    Scurra  digrumit 

prior  y 
Movetque  plaufus ,  ^  clamores  fuf 

citât. 
Tune  simulans  fefe  veflimentis  Rtifli^ 

eus 
Force Httm  o!?tègere  ^  (  quod  faciébat 

fcïlicet , 
Sed^  in  priore  quia  nil  xompèrerant , 

Idtcns  ^  ) 
Pervcliit  aurem  vero  quc'rn  celàve- 

rat , 
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Oii  cherche,  on  n'y  voit  rien,  le  tour  paroît 
nouveau j 
Chacun  applaudit  &  le  loiie. 
Un  Païfan  s'y  trouvant  par  hazard. 
Dit  au  peuple  :  MefTieurs ,  je  difpute  k  gloire 
A  ce  boufon  de  pjimer  eu  cet  art  j 
Si  vous  ne  voulés  pas  m'en  croire, 
Prenés  jour  à  demain  ici  pour  l'éprouver  , 
Je  vous  invite  tous  à  m'y  venir  trouver. 

Le  peuple  y  vint  en  plus  grande  afflaence,' 

Plus  pour  fîfîer  le  Païfan  , 
Et  Ce  montrer  du  Boufon  partifan. 
Que  pour  en  faire  expérience. 
Les  voilà  donc  tous  deux ,  le  Boufon  conimeu-* 

^a, 
îi  emporta  les  voix  de  toute  rafTemblée  : 
Le  PaiTai,!  enfuite  s'avança , 
Et  deiïbus  fa  robe  étalée 
ZI  feignit  de  cacher  comme  un  cochon  de  lait , 

(  AulTi  le  mit-il  en  effet ,  ) 
Puis  comme  le  Boufon  il  fe  couvrit  la  tcfte  j 
L'aflemblée  àfiflerdans  le  moment  s'aprefte. 
Le  Païfan  fît  grogiier  fon  cochon  ; 
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Et  cum  dolore  vocem  natham  expi* 

mit. 
Acclamât  -populus  :  Scurram  mulio 

fimiliùs 
Jmitatum  3  ^  co^it  Rufticum  truàl 

foras, 
At  ille  profcrt  ipfum  force Ihim  è  fivu , 
Xurpemque   aperto  pignore   errôr^m 

probans^i 
En  hic  déclarât  quales  Jitis  judices. 

TABVLA    ri. 
Duo    Cal VI. 

\Nvenit  Calvus  faftè  in  trivio  feC" 

tinem , 
Acce'fit  altcr  a^qnè  defeclus  filis  , 
Jtîeia  ^  inquit  y  in  comnume  quodcun- 

que  eft  lucri. 
Ojicndit  ille  pr^-edam  y  ^  adjêcit  Ji^ 

mul  : 
Sujjcrum  voltmtas  fuvit  j  fcd  fato 

invido  j 

Fi 


DE    Phèdre.   Liv.  V.  305 

Fi  fi,  cria  le  peuple,  &  vive  le  Bou Ton. 

Le  manant  leur  montra  qu'ils  n'c:oient  que  des 
grues  3 

A  mon  cochon  prefentement 
Vous  repondrés ,  dit-il ,  de  vôtre  jugement 

Après  de  fî  lourdes  beviks. 

FABLE       VI.. 

Deux  Chauves. 
LJn  jour  Dame  Fortune  aiant  deilem  de  rire, 

Mit  un  peigne  dans  le  chemin 
Devant  un  hom^me  chauve  &  ras  comme  la 

main , 
Au/r>tôt  li  le  prit  :  un  autre  lui  vint  dire  ; 
Soir  ce  qui  fe  pourra,  j'en  veux  avoir  ma  parr, 

Cet  autre  étoit  aufïi  lans  chevelure  j 
Tenés ,  dit  le  premier ,  riant  de  l'avanture  ,. 

Voies  le  beau  tour  du  hazard  ; 
ics  Dieux  par  leur  bonté  nous  font  faire  trou- 
vaille , 
les  Deftins  envieux  nous  envoient  rien  qui 
vaille,. 

Be 
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Carbonem^  ut  aiunty  fro  thefauro  in- 

vénimus. 
*  ^luem  fpes  delûjît  ^  huic  queréla 

convenit. 

FABVZA      VII. 
PRINCEPS    TiBICEN. 

\J  Bi  vanus  ânimus  aura  capus 

frivolà , 
^u4rripuit  infolentem  fihi  fiàûciam  , 
Facile  ad  derïfum  fluUa  lévitas  dû^ 

citur. 
^  Princeps  Tihicen  notiot  paulo  fuit  y 
Operam  Bathyllo  silitus  infcenà  date. 
Is  forte  ludisy  non  fat  i  s  mmini  quibus^ 
Dum  pegma  râpitur ,  concidit  caftù 

gravi 
2^ec  opinans ,  ^  Jînifîram  f régit  tU 

hiam , 
\  Duos  cum  dextras  malniffet  pet- 

dere  ) 
înter  manusfublatus  ^  ^  multum  ge* 

mens 
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C*eft  là  juftement  comme  on  dit , 
Au  lieu  d'un  grand  thrcfor  n'en  trouver  que  k 
nid. 


FABLE      VII. 

Vn  Joueur  de  Flute  nommé  le  Prince, 

LJn  efprit  enivre  de  ce  peu  de  fumée 
Que  nous  apelîons  Renommée, 
Efl:  capable  de  tout  excès , 
II  croit  avoir  la  clef  de  la  fciencc , 
Jamais  fur  Ton  mérite  il  n'entre  en  défiance  , 
Mais  il  efl  bien  fouvent  la  dupe  du  fuccès» 
Un  Flureur  apellé  h  Prince , 
(Dont  le  mérite  auroit  été  fort  mince 
Sans  un  Pantomime  fameux 
Qui  fe  fervoit  de  lui  dans  prefque  tous  Tes  jeux  ) 
Etant  fur  le  théâtre  auprès  d'une  machine 
Qui  s'enleva  lorfqu'il  n'y  penfoit  pas  , 
Fut  atttapé  fous  la  ruine  , 
Il  fc  cafTa  la  jambe ,  on  le  prit  dans  les  bras  ^ 
On  remporta  chcs  lui  criant  à  pleine  telle , 

E  e  ij 
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Domum  refertur-^  aliquot  menfes  tranf- 

eunt  ^ 
^Aà  fanitktem  dum  venit  curât io  : 

%Jt  fpeciatorum  mos  ejî ,  ^  lepdum 
genus  j 

Ue/iderari  cœpity  eu  jus  flàtïhus 

SoUbat  exciîhi  faltantis  vigor. 

'Brat  faîlùms  lu  dos  quidam  nohilis\, 

£t  incipiébat  Princeps  ingrédier:  eum 

\Adducit  prhio  ^  pré  ci  bus  y  ut  tantum-^ 

modo 
Ipfo  ludorum  oftenderet  fefe  die. 

Qui  fimul  advènit ,  rumor  de  îibicine 

frémit  in  thektro  :  quidam  affirmant 

mortuum , 
Quidam  in  confpeRum  proditûrum 

fine  mora, 
\Aula;o  mij[oy  devolùtis  tonkrubus  3 

X)ii  funt  locuti  more  tranjlatïtio, 

Chorus  reduBo  tune  é*  notum  canti» 
mm 
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Avec  grand'peine  il  en  revinr. 

Un  jour  au  milieu  d'une  fefte  , 
De  (es  airs  tout  plaifans  le  peuple  fe  fouvint , 

On  regreta  de  fes  Tons  l'harmonie , 
Qui  favoienc  à  la  danfe  ajouter  l'énergie. 

Un  homme  de  diftincftioii 
Voulant  donner  après  un  fpecflacle  agréable ,. 
Y  voulut  joindre  auffi  la  fatisfadion 
Défaire  voir  celui  qu'on  croioic  incurable  :■ 

Par  prières  &  par  argent 
Il  obtint,  (  ce  dernier  eft  le  plus  engageant  ) 
D.U  Iluteur  ,  qu'au  théâtre  il  fe  fit  reconnoître  ^ 

Il  s'y  rend  :  le  bruit  court  qu'il  va  bien- toc  pa« 

roître  : 
L'un  dit  que  dès  long-tems  c'en  eftïait  de  Ton 

L'autre  foutient  qu'il  n'eft  pas  mort 
On  baifle  la  tapiflerie  , 
Et  les  tonnerres  en  furie 
Marquent  la  dcfcente  des  Dieux  ;. 
Qui  félon  la  coutume  ouvioient  tous  les  grandî 
jeux: 

Dâiis  ce  moiîicm  tout  le  cliœur  chante, 
Ee  in 
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Jmpi/uitj  cujus  h ^c  fuit /entent la  r 
Lxtare    incdlumis  Roma  falvo 
Principe. 

Jn  flaufiis  confmreBum  eji  :  jaBat 
bajia 

Tihicen  y  gratulàri  fautores  futat. 
jBqueJïer  ordo  fiuknm  errorem  intelli^ 

^agnoque  ri  fa  canticum  répetijuhet 

Jterâtur  illud  :  homo  meus  fe  in  fui" 
fito 

Totum  pofiemit.    Plaudit  iUûdens 

eques  : 

^ogare  fopulus  hunc  coronam  exifti-- 

mat. 
Ut  vero  cunBis  notuit  res  omnibus  ^ 

Frinceps  ligâto  entre  nivek  fafcik,^ 

2Tiveifque  tmicis ,  niveis  ètiam  caU 
ceis  y 


DE    Phèdre.   Liv.   V.   312 

(  L'équivoque  fur  très  plaifaiite,  ) 
B.ome  réjoui  toi,  tout  efi  en  fur  et  è  : 

Le  Prince  efl  en  bonne  f^nté. 
A  ces  mots  par  rerpect ,  &  pour  CignQ  de  joie  ^ 

On  fe  leva  par- tour  au  nom  de  l'Eaipereur. 

Nôtre  homme  s'en  donnant  riionneur^ 
SLe  voulnt  rendre  en  la  même  monnoie , 
Les  Chevaliers  connurent  ion  erreur  i 

On  cria  bis  à  la  Mufique , 

Et  racclamacion  publique 
Recommença  plus  fort  qu'auparavant  t 
L*^Ordre  des  Chevaliers  le  faiUoit  fouvent , 
Le  foc  ne  fentit  pas  qu'ils  le  faifoient  pour  rire^ 
Tout  le  long  du  théâtre  il  fe  profterne  en  bas, 

La  plupart  ne  conçurent  pas 

Ce  que  d'abord  il  vouloir  dire  5 
On  crût  que  de  ces  Jeux  il  demandoir  le  prix  î 

Mais  quand  tout  le  monde  eût  compris 
Quelle  étoit  laraifon  de  toutes  fes  poflures. 

Et  par  quel  fade  contietems 
À  la  Maifon  d'Augufte  il  déroboit  l'encens  ^ 
Malgré  fes  foulicrs  blancs ,  fes  blanches  liga-^ 
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Superhiens  honore  divine  domàSy 
Ab  univerfs  câpiie  eft  potrufus  fo^ 
ras.- 


FABVZA   VIII. 
Oc  CASIO    DEPICTA. 

\JVffîi  volûcri  pendens  ^  in  nova-, 

Calvus^  comosk  fronte  ^  nudo  corpore': 

Quem  fî  occupàris ,  téneas  3  dapfum 

femel  ^ 
'27 on  ipfe  foffît  Jupiter  reprehendere  l 
Occafiônem  rerum  Jignifcat  hrevem, 
*  EffeBus  iynpeiiret  ne  fignis  mora  ^ 

ipinxère  antiqui  talem  effigiem  Tem-* 

foris. 

Soiî 
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Son  airproper ,  Se  Tes  autres  parures , 
Ou  mit  dehors  avec  fureur 
Par  les  épaules  le  Fluteur. 

FABLE      VIII. 

Emblème, 
.  tjN  pied  toujours  en  l'air,  à  la  main  un  ra- 
zoir  , 

La  tefte  chauve  par  derrière , 
Sur  le  front  feulement  un  toupet  de  crinière, 
;-,^4TÊrfigure  humaine  à  nud  fe  lailîè  voir  ; 

Qui  fait  au  pafTage  l'attendre  , 

Doit  à  point  nommé  5,'Qn  faifir  : 
Autrement  c'efè  erreur  que  de  jamais  prétendre 

La  ratrapcr  à  fon  delir  ; 
Vainement  Jupiter  en  fcroit  l'entreprife. 
L'attendre  au  lendemain  ,  encor  pire  ^c^(c. 
Telle  fur  autrefois  la  noble  fidioii 

Du  teais  ou  de  l'occafion  , 
Pour  aprendre  aux  mortels  qui  verront  la  figure 

Qu'on  eft  fa^^e  à  proportion 
Qu'on  fait  tirer  profit  de  chaque  conjondure, 

■     Ff 
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§rJà  SI  IlillilliSlllllillIJillllfê  M  MM 
rABVZA      IX. 

Taurus  et  Vitulus. 

r^lsf^^ullo  in  aiiîu  Taurus  luclans 
cornihus , 

Cum  vix  intrâre  pojjet  ad  pr^fêpia , 

Monjlràbat  Vitulus    quo  fe  paBo 
flecieret  : 

Tace^  inquit  ^  ante  hoc  novi  quàm  tu 
natus  es, 

^  Qui  dociiôrem  emendat  ^  fbi  dici 
futet. 
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FABLE    IX. 

Le  Taureau  &  la  Vem. 
Cl  R  o  s  -  Jean  n'avoit  Jamais  rien  vu  que  fbjt 

village, 
Gros- Jean  voulut  pourtant  enfèigner  fbn  Curct 
Celui  ci  fin  &  difcret  perfonnage  , 
Urant  d'un  difcours  figuré, 
Confondit  le  Manant  par  ce  nouveau  langage. 
Ecoute  moi, Gros-Jean:  Taurre  jour  un  Taureau 
Voulant  à  toute  force  entrer  dans  fou  établc , 
S  cbatoit  en  dehors  ;  il  ymi  uw  petit  Veau  , 
Pour  lui  donner  cet  avis  charitable  : 
Allons,  Va^si  Rohin  ,  plies -vous  comme  moi , 
Vôtre  jaret  eft  fouple  ,  &  vôtre  corps  agile  , 
La  porte  eft  aflcs  large ,  &  n'eH:  pas  difficile. 
Je  (ai ,  dit  le  Taureau  ,  ce  rourbien  avant  toi  j 

Tu  viens  ici  faire  l'habile  : 
Comment ,  tu  n'es  pas  né  que  tu  me  fais  la  loil 
Gros-Jean  hochoit  de  tenis  en  tems  la  tefte, 
Il  fentoic  bien  par  là  qu'il  n 'étoit  qu'une  beftc^ 

Ff  ij 
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FABVLA  X, 
.  Vje:nator  et  Canis. 

JxDveysùs  omnes  fortis  velôccs  fe* 

ras 
Canis  cum  dimino  femper  fecif[et  fa^ 

tis , 
Zavguére  cœpit  annis  ingravantibus. 

Aliquando  ohjeiius   hifpidi   fugn^ 

fuis, 
Arufuit  aurem  :  fed  cariofis  demi- 

bus 
Pt^dmn  dimïfii  :  Hk  tùm  Venator 

dolens , 
Canem  objurgàbat  :  cui  fenex  contra 

latrans  > 
ISfon  te  dcftïtuit  ànimus  ,  fed  vires 

me^. 
^^d  fuimus  lauda^f ,  jam  damnas 

quod  non  fumus , 
*  Hoc  cm  y  Philète^  fcri^feri'tn  ^  put- 

chrè  vides. 


DE  Phèdre.  Liv.   V.  317 
FABLE      X. 

Le  Chajfenr  &  le  Chien, 
Un  Chiea  qui  àt  Ton  tems  fut  un  fameux 
limier , 
împaiabie  pour  fa  vitciïe  , 
Aux  aproches  de  fa  vieilIeiTc , 
Fut  iancc  fui  un  Sanglier  , 
Cccoitpour  un  vieux  Chien  une  forte  entre* 

prife  , 
li  l'atteint  toutefois  &îe  tiraille  bien  , 

Mais  fes  dents  ne  valant  plus  rien  , 
îi  fut  contraint  de  lâcher  prife  : 
Le  ChalTeur  mécontent  fe  mit  à- le  gronder. 

Si  ma  vigueur  avoit  pu  féconder , 
Luidit  le  Chien  ufé  ,  ce  que  j'ai  de  courage , 
Je  n'aurois  pas  moins  fairqae  pendant  mon 
jeune  âge  i. 

Si  mes  dents  ne  font  plus  fortes  comme  autre- 
fois, 

Souvenés-vous  du  moins  de  leurs  premiers  ex- 
ploits, 

Ff  iij 
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ÊM  iiim  JHi^siiisiJîisiiisisi  MIS 

Ep  ILOGXJ  s. 

^'DhtiC fuperfunt  multa  qu^  fo,(lîm 

loqui  y 
JEi  copiofa  ahundat  rerum  vanetas  5 

Sed  temprkta  fuaves  funt  argutia  : 

Jmmodica  offendunt.     Quare  ,   vir 

fanUlffîme 
Fankulo  y  chanis  nomen  viHÛYum 

mets  y 
Zatinis  dum  manèhit  pètium  litte^ 

ris  y 
Si  non  inghîum ,   cenè  brevitktem 

approba  : 
^£^e  commendari  tantb  débet  jujliùs  ^ 

^uctntb  Pcetafunt  molejîi  validiùs. 
Finis  Libri  quinci. 
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EPILOGUE. 

J  *A  u  R  o  I  s  encor  bien  des  chofes  à  dire, 
La  fable  ell:  un  fond  riche  &  tout  preft  à  pro- 
duire , 

Mais  ces  jeux  d'efprit  ne  font  bons 

Qu'autant  qu'ils  ne  font  pas  trop  longsj 
Ainû,  toi ,  dont  le  nom  augufte  &  vénérable 

Doit  vivre  à  jamais  dans  mes  vers ,     . 

Tant  que  l'avenir  équitable 
Etendra  nôtre  langue  au  bout  de  l'univers,  • 

Parriculon ,  fi  ton  bon  goût  dénie 
Ton  approbation  à  mon  peu  de  génie  , 
Ne  me  refufe  pas  ce  que  j'ai  mérité  , 
Tu  dois  être  content  de  ma  brièveté  , 

Qualité  d'autant  plus  hûreule. 
Qu'un  Poète  trop  long  eft  cbofe  très  fàcheufc. 

Fin  du  cinquième  Livre. 
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A  P  P  E  N  D  I  X 
FABULARUM        ' 

A  MARQUARDO  GUDIO 

B   MANUSCRIPTO    VETERÎ 
DESCRIPTARUM. 

FABULA    I, 
MlLUUS    ^GROTANS. 

V  L  TOS  cum  ynenfcs  /cgro- 

tajfet  Miliius  j 

Isfec  jam  vidéret  e£c  vit^e  (^emfuaî 


T)e  Marquarâus  Gudius.     321 


ADDITION 

AUX     FABLES 

D  E 

PHEDRE 

Extraite  d'un  ancien  Manusciut 
PAR  MARQUARDUS  GUDIUS, 

FABLE      L 

Le  Milan  malade* 

R  E  S  un  an  de  maladie , 
C'eft  grand'pitic  que  de  cKcrir  Js- 
vie  ;  --'^ 

Un  Milan  {è  voioit  mourir , 
Il  éroic  jeune,  &  c'écoic  grand  dommage 


I 


^ii  'u4dâitiôn 

Matrem  rogabat^  funïia  circum  iref 
loca  y 

JE/  pro  falute  vota  fkceret  maxima. 

Faciam  ^  inqtiit ,  Jili  5  fed  opem  ne 

non  impetreMy 

yehementer  vereor^  tu ,  qui  delubra 
omnia 

Vaflando ,  cunBa  foBuiJîi  altaria^ 

Sacrificts  nuUis  parcens  y  ntmc  quid 

vis  rogem  Î 

JBABVLA    IL 
LePORES   VIT^    PERr.ESÏ. 

y^Vi  fufiinere  non  poteji  fuum  ma^ 

lum  , 
Alios  infpzciat  j  (^  difcat  toleran- 

tiam , 

"*  Aliquando  in  fihis  Jlrepitu  magne^ 
conciti 


jDc  Marquardus  Gudius,      313 
Après  tant  de  maux  de  jpérir , 
Même  avant  la  fleur  de  fon  âge. 
Ce  Milan  qui  toujours  fut  un  franc  libertin , 

lit  le  dévot,  &  conjura  fa  mère 
D'aller  à  chaque  autel ,  &  d'y  faire  prière  , 
Pour  foula ger  fon  mal  &  changer  fon  deftin. 
Ta  le  veux ,  mon  enfant,  il  faut  te  fati^faire  % 
Mais  je  crains  que  les  Immortels, 
Dont  tu  profanes  les  autels , 
Ne  fe  mocquenc  de  mon  offrande  z 
Que  veux  tu  que  je  leur  demande  ? 

FABLE     IL 

Les  Lièvres  ennuies  de  vivre, 

O  O  N  G  E  o  Ns  que  plus  que  nous  d'autres  fônf 
malhûreux  , 
Et  nous  prendrons  le  mal  en  patience  j^ 
Songeons  cncor  que  nous  valons  moins 

qu'eux , 
Nous  bénirons  la  Providence. 
On  entendit  un  jour  un  tel  bruit  dans  les  bois. 


314  Addition- 

Lé  pore  s  clamant^  fe  fropter  af^duos 
metus 

Fimr'e  velle  vitani.  Sic  qucndam  aâ 
lacum 

Venèmnt ,  mïferi  quo  fe  pr^cipim 
darent 

Adventu  quorum  pofiquam  rana  ter- 
rita 

Vindes   in  algas  mifirh  fr^ientes 
ruunt  r 

Heu ,  inquit  mus ,  funt  ^  alii ,  quo^^ 
timor 

Vexât  malorum.  Fer  te  vitam  ut  cœ- 

teri.^ 

lABVLA    iri. 
Pulpes  ET  Jupiter. 

xSAturam  turpem  nuUafortuna  ob* 
tegit. 


De  Marqnardus  -Gudius.    32:5 

Que  les  Lièvres  tous  à  la  fois 
S'ennuiant  tout  de  bon  de  mener  cette  vie  ^ 

EufTent.voulu  la  voir  finie  j 
Auifi-tôt  compÎQC  fait  de  s'en  al'.er  noïefg 
Le  premier  chien  qui  devoir  aboïer, 
Fut  le  fîgnal  de  leur  folle  entrcprife  : 
La  gentmarccageufe  extrêmement  furprifc 
D'envifager  de  pareils  habitans  , 
Se  précipite  au  fond  de  Tes  étangs. 
Arrêtons ,  dit  un  Lié/re,  il  vaut  beaucoup  niieiis 

vivre , 
En  voici  que  la  peur  ne  fera  pas  mturir  j 
Ou  bien  fi  vous  voulés  périr , 
Permettes  moi  de  ne  pas  fuivre, 

FABLE      I.II. 

XjS  Rmard  changé  en  femme  par  Jupiter, 

jLJ  a  n^  quelque  rang  qu'on  foie ,  en  eft  tou- 
joars  le  même , 
Sous  la  pourpre  &  le  diadème 
iOn  garde  fa  première  haRieur, 


5  lé  addition 

^  Humknam  in  fj^êciem  cum  vertijjet 
Jupiter 

Vulpem ,  rcgâli  feIkK  utfeditthrono , 

Scafàiheum  indit  pror-epentcm  ex  an- 

fjotamque  aà  praàain  cclcri  frosiluit 
gradu, 

'Sjipcri  ris  ère  y  nurgnus  erûhuit  fa  ter  ^ 

Jleptîdiàtam  turpemque  pelliciem  ex^ 
fulit  j 

His  frofequtittis  :  vive  quo  digna  es 

wcdo  5 

Qu^  nojlris  uti  mcrïtis  diyû  7ion 
potes, 

mMMMMjmmMmmmmmMMM 

FABVLA    IV. 
Léo    et    Mus. 

JNJ  E  qui  s  ininores  Ledat^fâbtila  hac 
monet. 
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Jepiter  Çiz  un  jour  d'un  Renard  une  Dame  , 
Et  lui  procura  tel  honneur. 
Qu'un  Souverain  en  fi-c  fa  fcmme^ 
le  vieux  Renard  devint  nouvelle.Majeflé  ; 
La  B.eine  étant  fur  le  thtône  placée  j 

Il  lui  revint  dans  la  penfée 
■Qu'un  Efcarbot  derrière  étoit  reftéj 
Dans  le  moment  voilà  ma  Reine 
Qui  prend  elle-même  le  peine 
De  fe  jetter  de^Tus ,  afin  de  le  croquer. 

Chacun  des  Dieux  fe  mit  à  s'Q.i\  mocquer, 
Jupiter  en  rougit  de  dépit  &  de  honte  : 
Va,  vis  comme  devant  lâche  &  vil  aiiimal. 

Le  pauvre  époux  n'avoit  pas  là  Ton  compte  : 
Telle  femme  de  moins,  n'eft  pourtant  pas  grand 
mal. 

FABLE     IV. 

Le  Lion  &  le  Rat, 

v^  N  peut  compter  qu'un  fervice rendu 
T<^toutard  n'eft  jamais  perdu. 


3'2S  Adâition 

*  Leone  in  fïlva  dormiente ,  rujlici 
Zuxuriàbant  mures ^  é"  unus  ex  Us 
Su-j^or  aibantem  .<afu  quodam  tranf- 

Ut. 
BxprgefaBus  .mïferum  Léo  xcleri 

impetu 
ArrifMit'^  ille viniam  Jihi  ddn,rogat^ 
Crimen  fatètîir  ^  peccatum  imprudcn- 

ti^. 
Jrloc  Rex  ulcifci  ^oriofum  non  pM- 

tans  ^ 
Jqriovit  ^  dimiJiL    Pofl  paucos  die  s 
Lco  àtim  vagùîur  nociu  ,  in  fbveam 

àecidit. 
Captum  ut  fe  aqriovit  laque is ,  voce 

maximà 
Rugirc  cœpit  j  ciijus  immanemai  fo- 

num 
Mus  fàhito  accurtens  :  non  ejl  quod 

thne.i^sh  ait.^ 
Bencficio    7nayio   gratiarn    reddam 

jMo:c  timncs  artus  ,  artm^  Ô'  ligà- 

'mina 
LuJIrare  cœpit  ^  cognitofqnc  àentilus 

Maître 


De  Marquardus  Gudius,    519: 

Maître  Lion  dormoit  fort  à  Ton  aile , 
II  vint  une  troupe  de  Rars , 
Nation  farouche  &  mauvaife, 
X>A«s  les  champs  près- de  lui  pour  prendre  fcs 
tbats  i 
II  arriva  qu'un  d'eux  p^r  avanture 
Marchant  fur  le  Lion  lui  fit  cgratignure  j 
te  Lion  fe  réveille ,  &  voila  le  Tlat  pris , 

Il  confefîe  Ton  imprudence  j 
Pardon-,  Sire,  pardon,  difoit-il  à  grands  cri?. 
Le  Roi  dès-animaux  crut  que  telle  vengeance' 

Lui  devoir  faire  peu  d'honneur  : 
Bref,  il  le  Isi.Te  aller.  Prefl|uedans  îa  huitaine- 

Mlaitre  Lion  eut'Ie  malheur 
D'èrrepris  au  filet]  il  rempliffoit  la  plaine 
De  mugifîemei-!S  &  d'horreur. 
A  là  Toix  de  Ton  bienfaideur 
Le  Rat  courut ,  &  par  rcconnoifîance  ;■ 
Gti^reux  aiiimal,  toi  qui  m'as  prcfervé , 
Le  Ciel,  dit-il,  m'a  réfcrvc 
Pour  opérer  ta  délivrance  j 
Auiïî-tôt  dit ,  il Te  met  en  devoir  y. 
XI  fe  tourixjente ,  il  fe  travaille 


3}0  'Addition 

JTervos  rodsndo  laxat  ingénia  ar- 

îuum. 
Sic  captum  Mus  Zconem  filvis  red^ 

didit. 

PABVLA    V, 
Homo  et  Arbores. 

Y  ^^^^^^  fi^^s  auxilium  qui   dant 

hoflihus. 
f  JFa[ia  hipennî  quidam  ah  Arhorilus 

pût  y 
Manuhrium  ut  darent  è  ligno  quod 

foret 
Tirmum  :  juffèmnt  omnes  oleajlmm 

dari, 
Accèpit  munus  y  apans  é*  manu-* 

brium 
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Avec  Tes  dents  il  coups  maille  à  maille  j 
Maître  Lion  fe  fauve  ,  Adieu  jufqu'au  revoir, 

FABLE       V. 

V Homme  Çy^  Us  Arbres, 

V^  'E  s  T  à  mon  fens  une  folie 
Qae  de  fournir  des  armes  contre  foi  ; 
On  fc  repent  toute  Ta  vie, 
De  ne  s'erre  pas  fait  ià-defTus-une  loi. 
Le  premier  des  humains  qui  fit  une  coignéc  , 
Vie  que  cet  inftrument  ne  lui  ferviroit  point 

A  moins  qu'il  n'eût  une  poignée  : 
Ilétoit  près  d'un  bois ,  cela  venoit  à  point, 
lournilTés-moi,  dit-il,  un  manche. 
Et  je  vous  promets  en  revanche , 
Si  vous  fentes  du  mal  à  quelque  branche , 
De  vous  être  utile  au  befoin  : 
Dès  qu'il  eût  lâché  la  promelTc  , 
Chacun  pour  le  fervir  à  l'envi  s'intcrcffc  y 

Et  difpoiè  fon  contingent  : 
On  ordonna  d'abord  à  l'Olivier  faurage  j, 


5ï  \Adâition 

Cœpit  fecuri  mayta  excïdere  rohora, 
Dumque  eligèhat  qua  vcllet  ,   fie 

Fraxino 
"Dixijje  fertur  Q£ercus  j  merito  c^dU 


FINIS, 


De  M  arquer  du  s  Gudius.     3J3. 

De  fournil  quelque  gros  branchage  j 
Er  la  coigncc  eut  un  manche  à  rinftaiiTy 

Me  voili,  dir  l'homme  ,  contenr. 
Êien  mal  en  prit  d'abord  au  plus  haut 
chêne. 
Comme  il  marquoi:  encor  ceux  qu'il  vouloiç 
couper  , 
ïrere^  ûitTarbre,  en  fe  plaignant  au  frêne,. 
Cela  s'a^elle  aider  foi-mcme  à  fe  tromper. 


F  I  ir. 


G  g  iij 
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NOTES 

SUR     L'  E  D  I  T  I  O  N 
DE    PHEDRE, 


LIVRE     PREMIER. 

FABLE      1, 


J\4'.jfii?n .  qmdfuhiî  o ,  vaâl 


Motu  fonocjue  terrmt  ,  &c,  La  virgule 
après  fubito,  &  vadl  joint  à  mota^  fait 
mieux  pour  le  fens. 


"FA-BLE      111, 


^  qm  repnlfeis.  Il  femble  que  npitlfi^ 
trlftem  fnftinn-t  notam  conviendroit  avee 
nec  hanc  rep^lfim  du  dernier  vers. 


FABLE      IV, 


fmàdm  ah  allô.  Il  ne  faut  pas 

faire  élifion  de  \Wn  pour  la  mefure. 
■"  -  (tào'o  pomt  auingere  v    eo 


s  U  R  P  H  E  D  Pv  £.  33  y 
doit  être  d  une  fyllabe  dans  a:Ieo  pouu 
Hi  ftrudlure  du  vers.  V/^^o  eodem^ue  tiillt 
p^trtii^  Virg.  Si  on  lifoic  tangen  au  Jieu 
ai' attingere ,  il  n'y  auroic  plus  de  diiîiculcè 
pour  le  vers. 

TABLE      V. 

■  nômhwr  cailla  Léo.   Gudiiis  (^^ 


vant  critique  ajoute  i?f.v  avant  L^opour 
faire  Uq  Rix  anapefte  ;  la  dernière  de 
(jiiia  eft  alongée  par  L  fuivante ,  à  la  ma- 
nière des  Grecs  j  ou  bien  Pliédre  a  me- 
furé  les  trois  voielles  ^^ï^j  tribraque. 

TABLE       vil, 
ce^ebrum  non  h^.beî.    Cela  ne 


fe  pouvoit  dire  d'un  viiage  j  aulîî  le 
maique  ancien  diféroit-il  des  nôtres  & 
relFembloit  à  un  cafque.  Tan.  le  Febvre 
&  M'  Dacier  ont  très-bien  éclairci  ce 
palfage.  M'"  de  la  Fontaine  l'a  hûreufe- 
ment  rendu  &  décrit  dans  nôtre  Langue. 

T  A  B  L  Z      :x. 

Pourvu  qu'on  y  fafle  attention  ^ 
Phèdre  ne  tombe  point  ici  en  contra- 
didion ,  Tes  deux  dernières  propofitions 
ne  font  pas  abfoliies  ;  le  Singe  ufe  de 
«quelque  précaution  :  il  dit  au  Loup , 


J3  5  N-  o  r  E  s 

qu'il  ne  paroîc  pas  qu*on  Tait  volé  j  Sc 
au  Renard  ,  qu'il  le  croie  capable  d'a- 
voir commis  le  vol  dont  il  fe  défend  fi 

FABLE       XI. 

__ 1 i Jzfic  auntulits 

Clamôr^m^d^c.  Tan.  le  Febvre  fondent 
cette  manière  délire  la  meilleure',  6^ 
nous  l'avons  fuivic. 

Nous  avons  lu  aufîî  fit^Jfem  metu  au 
dernier  vers  au  lieu  âefjipm ,  qu'il  fou- 
droit  toujours  allonger  ^om  finnpm  -,  Se 
ce  que^nous  avons  mis  n'eftpas  lans  au- 
torité. 

7AB-LE       X  1  1  l. 

On  lit  aiiflî  au  fécond  vers ,  Sera  daf 
fcenas  turpes  pœmterîtia],  &c  firè  dut  pœmr 
t-urfi  fœnitendâ, 

TABLE      XX IK 

Lifes  Crocodilns  long  de  ^eùyJAe\y.of^ 
qu'on  a  dit  au(îî-bien  que  HfOKoJleiKoi, 
Hoo^ftratan.  lit  Corcodïlus. 

TABLE      XXIX. 

Hoogftratan.  lit  par  cor\]QCimQ  flam 
au  lieu  de  natio.  Cela  paroît  marquer 
une  pîasgrand'e  diftinârlon  d'avec  ^w^^', 

qui 
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^ui  fuie,  6c mieux  convenir  avec  cet]ui 
précède, 

LIVRE      SECOND. 
PROLOGVE. 


na-rrantisjocHS, 


Quelqu'un  lit  par  conjeclure  de  cette 
manière,  au  lieu  de  -mrrmL  iocus.  Cela 
fait,  ce  me  femble,  mieux  pour  le  iens. 

F  ^  B  i  E        11, 

(L^tatU  mèils.  quendam  mhlier  non  rnili 
Tc7ièhat  ^  an'^os  ceUns  elegantlà, 
C'cil;  ainfi  que  cet  endroit  le  peut  lire 
en  y  changeant  peu ,  cela   débrouille 
beaucoup ,  &  rexpreilion  efl  très  propre 
&c]uh  Latine. 

■  dnm  me  Galat&a  umbat. 

FABLE        V, 

— — —  Ut  a  Domino  vlrlda. 


J'ai  fuivi  l'Edition  d'Hoogftratan.  Il  ap- 
puie la  reftitution  qu'il  a  faite  de  cec 
endroit  fur  la  conformité  avec  ces  ex- 
preiïïons  de  Virgile,  y^M  Uta ^  m  bnvia 

&  fyrîes  H-rget ',  d'autres  [liQwi  vlnd: aria , 
mais  il  faut  ôter  Uta,  J'admire  les  gjns 
qui  citent  avec  confiance  les  manufciits 
ie  Phèdre,  comme  s'ils  en  connoiiroienc 

H  h 
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un  grand  nombre  ;  ce  qui  eft  de  plus  fur^ 
prenant,  c'eft  qu'avec  toutes  ces  cita- 
tions ils  n'aient  pas  encore  pu  trouver 
de  quoi  achever  ce  qui  étoit  imparfait , 
comme  fi  les  vers  ôc  la  pourriture  a^ 
voient  gâté  d'intelligence  partout  les 
mêmes  endroits. 

■  Hoogftratan  arrange  la  fin  de  ce  re^ 
cit  autrement  :  comme  il  ne  dit  pas  fur 
quelle  autorité  ,  je  n'ai  pas  jugé  à  pro- 
pos de  le  fuivre  ,  ôc  je  lui  ai  préférp 
Robert  Etienne. 

FABLE       VIL 

T'rHjlta'fit  jiidltant y  trucidant.  Il  paroîc 
par  les  reftitutions  qu'on  a  voulu  faire 
de  ce  mot ,  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux 
qu'on  n'a  pu  lire  -,  je  croirois  félon  l'idée 
de  l'Auteur  qu'il  pourroit  avoir  mis 
piHclant, 

E  F  I  L  OGVE. 

Une  Edition  d'Amilerdam  de  17 oj 
•|>orte  iy£fopi  ingenlo  au  lieu  d'<^fopol}7- 
gentern^  6c c.  Je  ne  l'ai  pas  fuivie,  par- 
ceqne  mgmtera  n'efl:  pas  inutile  &  fert  à 
marquer  que  la  flatue  dont  il  s'agit 
étoit  plus  grande  que  les  autres ,  quoi- 
qu'Elope  fut  très  petit. 
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LIVRE      TROISIE'Mfi. 
PROLOGVE, 

Laude  miiltâ  plûcôt  que  lande  Invita: 
il  a  été  facile  de  s'y  tromper.  Lande 
m-dta  fait  un  plus  bel  effet  avec  /^_//i- 
diôà  qui  fuir. 

^orj'an  a'i^iù ,  ôcc  II^  faut  pour  la 
mefure  fors. 

Propior  GrjtcU,  C'eft  ce  paffage  qui 
m'a  déterminé  à  avancer  que  Phèdre 
étoit  Macédonien  ,  comme  je  l'ai  die 
dans  la  Préface  ;  ce  n'eft  pas  que  la 
Macédoine,  la  Theifalie  dc  partie  mê- 
me de  la  Grèce  ne  portent  le  nom  de 
Thraee  dans  les  anciens  Auteurs  ;  mais 
il  n'en  étoit  plus  de  même  du  tems  de 
Phèdre.  Il  dit  qu'il  eft  né  fur  le  Mont 
Piérien  j  cette  chaîne  de  Montagnes  le- 
pare  la  Theifalie  d'avec  la  Macédoine  : 
S'il  étoit  né  du  côté  de  la  Theifalie,  il 
fe  feroit  dit  Grec  ,  ôc  non  pas  propior 
GracU  ;  il  eft  pourtant  né  fur  cette 
Montagne.  Il  refte  donc  à  dire  qu'il  eft. 
de  Macédoine  ;  &  par  conicquent  il  ne 
faut  pas  qu'il  ait  dit  dans  un  même  en- 
droit qu'il  Toit  de  Thraee,  comme  on  a 
voulu  le  lui  imputer  :  voilà  tout  au  long 
le  fens  du  palfage  tel  que  je  crois  qu  oa 

Hh  ij 
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4oit  Tentendre.  Si  m  Phrygien  tel  qiŒ^ 
fope  y  un  Scythe  tel  qu  Anacharfis  ^  ont  f^ 
'kternlfer  leur  nom  far  leurs  ouvrages  d^ef- 
frit  :  pourquoi  abândonneraUje  C  honneur  de 
Ufavante  Grèce  que  je  peux  regarder  pref^ 
^ue  comme  ma  patrie  ',  étant  aujfi  vol  fin 
d'elle  quon  le  pmjTe  être  ?  vu  que  la  Thrace 
tf/êmejepliis  bariarede  tous  les  pats^  compte 
fes  écrivains  auJfiMen  que  les  autres  i  elle  a 
cuLinuSjôcc, 

FABLE       L 

Je  crois  qu'il  faut  lire  nobllem,  8c  nott 
pas  nobïll. 

En  lifant  quale  In  te  dîcam  bonum,  au 
lieu  de  qualcm  te  dlcam  bonam  ,  cet  en- 
droit ailurément  défeducux  eft  hûreu- 
fement  rétabli. 

S  ABLZ      VIII. 

fjl  fpeculum,  ôcc.  On  lifoit  aupara- 
vant 5  hls  &  fuppofttum.  Il  faut  conve- 
nir avec  Tan.  le  Febvrc  que  c'eft  ainfi 
qu  on  doit  reftituer  ces  deux  vers.  Phèdre 
n'auroit  pas  mis  forte  inCpexerant  ^  iî  on 
avoir  préienté  ce  miroir  à  ces  enfans  :  cz 
n'eft  plus  un  efFet  du  hazard  qu*on  fe  voie 
dans  un  miroir  qui  eft  à  portée ,  il  ne 
faut  que  l'uiage  de  fe*  yeux  ^  de  la  lu- 
mière. 
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TABLE      XI. 

Hoogflratan.  lit  Ego  qut^  &  je  l'ai  fuivi, 

TABLE       XVI, 

J'ai  lu  at  rnihi  qmdern  au  lieu  de  at 
mehercHle  :  iî  a  été  aifé  que  le  copifte  Te 
foit  trompé.  Je  nefaurois  me  perfaader 
que  Phèdre  ait  fait  jurer  une  Déelfe  par 
un  Demi-Dieu ,  &  qu'il  ait  mis  dans  la 
bouche  de  Pallas  une  parole  que  les 
femmes  ne  difoient  point. 

TABLE       XVII, 

J'ai  lu  par  conjecture  décidât  au  lieu 
de  recidat  qui  y  écoit  auparavant ,  &: 
qui  eftropioit  le  vers  :  dccdat  rend  œ 
me  femble  le  jufte  lens  de  Phèdre. 

LIVRE       QJJ  A  T  R  I  E'  M  E. 

TABLE       II. 
La  dernière  de  fume  eft  longue  icf^ 
comme  venant  àt  famés ,  ei  ^  de  la  f, 

TABLE        V. 

Quorum  In  tabernls ,  dcc.  Ce  vers  eft 
dans  l'édition  de  Tan.  le  Febvre  ;  je  ne 
fais  pourquoi  plufieurs  Pont  omis. 

TABLE        XIV. 

Sed  multo  y  il  faut  fermidto  y  ou  bien 
fediilo.  H  h  lij 
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Non  efi  légat  os  ^  ôcc.  Dans  rédition 
d'Amlterdam  de  1701  on  a  changé  l'or- 
dre &  les  termes  des  fix  vers  fuivans , 
pour  leur  denner  un  fens  digne  de  Phè- 
dre, qu'on  n'a  pas  crû  y  trouver,  en  les 
îaiftant  tels  qu'ils  étoient.  Quand  il  ne 
s'agit   que  de  changer  quelque  mot  , 
quelque  lettre,  ou  quelque  ponduation, 
cela  ne  s'appelle  pas  toucher  à  l'Auteur, 
&  c'eft  une  liberté  qu'on  peut  fe  ^on- 
jier  en   foumectant  fes  conjectures  au 
jugement  des  plus  éclairés  j  ici  ce  n'eft 
pas  de  même  :  on  a  bouleverfé  tout  le 
texte ,  c'eft  pourquoi  nous  n'avons  garde 
de   fuivre  cette   édition  quoique    tra- 
vaillée d'ailleurs:  s'il   m'eft  permis  de 
conjecturer  ,  fans  beaucoup  altérer  le 
texte  ,  je  crois  qu'on  peut  lire  ainfi. 
J^on  eft  legatos  R^g'S  non  dlmitîere , 
Sçd  efi  difficile  pœna^s  adp^  imfonere  : 
Non  veto  dïmittl  :  vjermn  crHclari  famé. 
Ne  ventrem  conîinere  non  -pojfmtfmim 
Stct  ;  hoc  ferent  hi  frq  jniicio  prAimum  : 
Ilit  amem  qm  mlfirmn  hos  tam  futiles , 
Ninquarn  carehwnt  horninis  contumeliâ, 

Ita  nunc  legatos  ^  &c.  ^o^q  dire  que 
Phèdre  n'a  pas  rendu  complet  le  fens 
de  cette  fable  ;  il  auroit  pu  le  faire  ncan- 
,jnoins  en  un  vers  :  j'ai  tâché  de  n'y  pas 
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lairter  d'oblcurité  dans  le  François.  Il 
falloic  donner  une  raifon  pour  laquelle 
les  autres  chiens  cherchent  depuis  ce 
tems  leurs  ambaifadeurs ,  &z  ne  les  trou- 
vent point,  quoique  Jupiter  ait  ordon- 
né qu'ils  fuirent  renvoies. 

Si  Phèdre  avoit  eu  à  parler  en  notre 
langue  &  fuivant  nos  manières,  je  doute 
^u  li  eûtfongé  à  faire  cette  fable. 

TABLE       XXI, 

ïlli,  încjii't .redd^nt ,^c.  Tan.  le  Fébvrc 
quorum  fimt  landes  ^  duo  y  ôc  rapporte  duo 
kiU'u  Hoogftratan. lit  tandis dtu, 6c  fous- 
êntend  partes.  Si  j'ofois  joindre  ma  con- 
jecture a  celle  de  gens  fi  habiles ,  je  di- 
rois  qu'on  peut  lire  î 
ïllij  inqitit ,  reddent  quorum  fimt  laudes,  fu£. 
Que  ceux-là  te  -paient  qui  tromem  ici  leur 
éloge. 

Et  hoc  minus,  ôcc.  Ce  vers  eftropié  a 
été  racommodé'par  Tan.  le  Febvre  qui 
ajoute  &  minus  ad  me  j  otj  bien  qui  Ut  xîr 
rnlrîustm  ad  nie ,  êcc.  L'erreur  eft  mani- 
fefte  dans  le  copifte  ,  qui  aiant  écrit  Hsk 
la  fin  dQ'mimis^'&c  voiant  h  au  commen- 
cement de  veniet  (  car  on  ne  diftinguoic 
pas  encore  alors  dans  l'écriture  Vv  con- 
fone  &  ïii  voieile  )  aura  oublié  de  mettre 
H  h  iiij 
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nfii  qui  rétablit  fi  bkn  le  vers  ,  &  fait 

un  fi  beau  fens  : 

Et  hoc  minus  (  itfn  )  venïet  ad  me  munerîs. 

Tan.  le  Febvre  croit  qu'il  faut  pUcu- 
him  à  la  place  de  fenculmn^  parccque  ce 
vers  entier  eft  une  citation  d'Ennius. 


LIVRE     C  I  N  QJJ  I  E'  M  E. 
T  KO  L  O  GVE, 

Nam  fi  i^iils^  Sec.  La  fin  de  ce  vers, 
suffi-bien  que  le  dernier  mot  du  précè- 
dent, a  été  abfolument  perdiie,  &c  il  pn- 
roît  bien  que  ce  Prologue  étoit  fort  dé- 
figuré dans  le  manufcrit.  On  a  mis  ^r- 
î'ifcx  aparemment  en  attendant  mieux. 
J'ai  toujours  crû  qu'on  pou  voit  fubpLi- 
tuer  /fppefem' ,  &  j'ai  trouvé  ma  conjec- 
ture autoriTée  par  le  fentiment  d'uia 
grand  Critique, 

Vt  illiid  ipfkm  ^  &c.  On  fent  bien  en- 
core qu'on  n'a  pas  ce  vers  tel  que  Phè- 
dre l'a  fait,  nous  l'avons  l'aiffé  dans  le 
texte  tel  que  Titn.  le  Febvre  croit  qu'il 
doit  être,  fans  qu'il  Toit  befoin  d'autres 
preuves.  Je  ne  fais  fi  en  lifant 
ZJt  llàid  ipfkm  CHp'at  (  chdrtdt  )  tra  iere  ; 
cc^la  ne  donneroit  pas  du  jour  &  de  la 
jufteife  à  cet  endroit  qui  n'efl  pas  fans 
ilifficulcé. 
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Tan.  le  Febvre  lie  cdorque  frlvtis ,  éc 
je  crois  que  cela-  fait  <lu  moins  un  aulïï 
beau  fens  que  proprins, 

Qîuîfi  paiicas ,  dcc.  On  trouveroit  peut- 
être  mieux  Ton  compte  à  lirc  quof  fi ,  & 
ejuanim  pour  qyairttim.  On  lit  en  cor  va^ 
cive  pour  tu  varie,  3c  Tan,  le  Febvre  ne 
le  defaprouve  pas,  quoiqu'une  Tait  pas 
n'as  dans  (on  édition. 

Huric  ahtreclare.  Je  crois  qu'il  faut  hulc^ 
In  liîerarnmy  &c.  Ce  vers  eft  impar- 
fait ;  Gudius  a  tâché  de  le  raccommoder 
en  lifanc.  In  literatitm  -pïaufurn  non  dcfide- 
ro ,  ce  qui  défigure  tout  à  fait  le  fens, 
C]ui  renferme  un  des  beaux  fentimens  de 
f  Auteur,  he  peut  avoir  été  tranfpofé 
par  le  copifte ,  &:  IV  fe  trouvant  devant 
deux  confones  s'allongera  pour  la  me- 
fure  du  vers. 
/»  Uuratwn  ire  flai4fiim  defidcro. 

F  A  S  LE      II, 

Le  commencement  de  cette  fable  eft 
perdu,  &  les  manufcrits  bons  &  anciens 
que  l'on  cire  ne  Font  pas  encor  fourni  r 
en  attendant,  d'habiles  gens  l'ont  fait 
d'une  manière  que  Phèdre  ne  defaprou- 
veroit  pas.  Il  leur  a  paru  qu'il  manquoit 
aufîi  quelque  chofe  à  la  fin  de  îa  précé- 
dente^ 
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FABLE      1  I  î, 
'•  Qua-n  opp/lmere  captans*  Je  ne 

peux  me  peii'uader  qu'il  y  ait  captant 
avec  un  infinitif,  je  crois  qu'il  faut  cupiens.- 

Illërn  ejfe  qiumvis  y  ôcc.  Je  crois  qu'il 
faut  ainii  ,  ôc  non  pas  qmvis ,  comme 
on  l'a  mis  jufqu'ici. 

V  AELE       VI, 

Carbonem  ^  Ôcc,  J'ai  rendu  proverbe" 
pour  proverbe ,  parceque  celui-ci  auroic 
cû  moins  de  grâce  en  notre  langue, 
ï  A  B  LE       V  I  J,. 

Pegma^  c'eft  toute  forte  de  machine 
drelfée  ou  emploiée  pour  la  repréien- 
tation  de  quelque  fpeâacle ,  comme  les 
vols  dans  les  Ope^a  :  ces  machines  fc 
mettent  en  mouvement  à  force  de  poids, 
Mobile  ponâeribm  dsfcendat  pegma  rednElls^ 
dit  Claudien.  Celle-ci  emporta  le  mal- 
hûreux  Fluteur. 

Phèdre  fait  une  équivoque  5r  une  al- 
lufion  que  nous  n'avons  pûconferver  en^ 
François.  Slnifiramfregit  îlblam ,  &c.  71- 
bU  veut  dire  une  flûte ,  &:  il  fignifie  auiïi 
l'os  de  la  jambe.  Il  y  avoit  chés  les  an- 
ciens des  flûtes  gauches  &  des  fluteS 
droites  ;  8>c  voilà  le  fondement  de  l'é- 
quivoque :  il  efl  hors  de  doute  que  pour 
fa  jambe  gauche  le  Fluteur  eût  mieux 
aimé  perdre  deux  de  fes  flûtes  droites. 
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Il  faut  voir  au  commencement  des  Co- 
médies de  Terencc  traduites  par  Mada- 
me Dacier  la  favante  dilTertation  qu'elle 
a  faite  fur  ces  flûtes. 

^iiUo  ynijfo ,  &c.  Ov\  baiiToîc  alors  la 
tapifferie ,  èc  on  la  levé  aujourd'hui.  Les 
théâtres  n  étoient  pas  couverts  comme 
les  nôtres ,  d>c  la  toile  eût  choqué  la  vue 
en  reliant  fufpendue  après  avoir  été  le- 
vée. 

T  AB  LZ  VIII. 
In  novae hI à.  N'en  déplaife  à  l'Auteur 
de  la  Tradudion  de  Phèdre  qui  parut  en 
1701 5  in  ?ioyaciilà  ne  dépend  pas  de  fe?:- 
dens:  Phèdre  décrit  ici  le  Tems  ou  VOc- 
cafion  ^  que  tous  les  anciens  monumens 
repréfentent  un  rafoir  à  la  main  ^  pour- 
quoi lui  faire  dire  que  c'eft  un  homme 
qui  court  fi  vite  qu'il  marcheroit  fur  le 
tranchant  d'un  rafoir  fans  fe  couper? 
Curfn  volucri -pendens  marque  l'attitude, 
&  in  novacula  marque  un  attribut  de  la 
figure.  In  novacula  veut  donc  dire  avec 
un  rafoir  :  comme  en  François ,  en  robe, 
en  épée ,  en  cravatte ,  ôcc.  veut  dire  avec 
une  robe ,  une  épée ,  &c. 
X^^'S  criî^i7if>-^Ti  Çii^e.^  |t/^'i/j  Voies  la  X^ 
Epig.  d'Aufone. 

FABLE       X. 
Cm  fenex  ^  Ôcc,   Il  y  a  dans  ce  vers  de 
quoi  foupçonner  qu'on  ne  l'a  pas  tel  que 
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Phèdre  l'a  fait.  Latrans  déplaît  à  qùeb- 
ques-uns  à  la  fin  pour  un  lambe^  &  ils 
changent yi«<?;cdi2  place,  VipgîTe  a  abré- 
gé niq^rantcm  qui  eft  long  ailleurs  :  ain(î 
je  laitre  latramkCa.  place  5  mais  quelque 
chofe  qu'on  faiTè  en  gardant  cette  ma* 
niere  de  lire ,  il  iT^e  femble  ou  qu'on  ne 
fait  pas  dire  grand'chofe  à  Phèdre,  oii 
qu'on  lui  fait  dire  deux  fois  la-  même 
chofe  5  ad  latrans  ^  latrans  pour  canis-y 
comme  Umger  pour  l'agneau ,  fignifiera 
le  chien  lui  répondit.  Contra fensx  lignifie 
encor  le  chien  lui  répondit,  comme  aib- 
leurs.  Tune  contra  Dens-,  alors  Jupiter  leur 
fit  réponfe.  Si  on  joint  fenex  &c  latrans  ^ 
êc  que  ce  foit  le  vieux  chien  qui  aboie, 
contre  fon  maître ,  le  fens  n'en  eft  pas 
beaucoup  plus  riche.  Je  me  méfie  dons 
de  cul^  &  je  crois  qu'il  faut  heu  fenex  ! 
'  -^' — -  Hic  tîtm  vcnator  dolens 
Canern  objnrgabat:  heu  fe?7exl  contra  latran% 
Il  eft  aifés  ordinaire ,  quand  on  fe  fert 
de  ces  animaux  à  lachalfe ,  &  qu'on  n'eii 
tire  pas  le  fervice  qu'on  fouhaiteroit^ 
de  leur  reprocher  leur  âge ,  &  de  leur 
dire  :  hé  le  vieux  . . .  vieille  befte.  .  o- 

tin  des  Noie'^0 


APPROBATION, 

T'Ai  lu  par  ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Chancelier  les  Fables 
de  Phèdre  en  vers  François  avec 
une  Edition  Latine  6c  des  Notes 
parMonfieur  Denise,  Profef- 
feur  au  Collège  Roial  de  Navarre5 
&  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en 
doive  empêcher  Fimprellion.  Faic 
à  Paris  ce  lo  de  Juin  1707. 

Skné,  LA  Marqué  Tilladet. 


P  RI  ri  LE  G  E    DV    ROT, 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE 
Dieu  Roy  de  France  et  de 
Navarre 5 à  nos  Ames  &  Féaux  Con- 
;feiiiers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hôtel,  GraniConfeil^ 
Piévôt  de  Paris,  Baillirs,  Sénéchaux  , 
Jeurs  Lieutenans  Civils,  6c  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Sa  i  u  t  : 
Notre  cher  ôc  bien  amé  le  Sieur  Denise, 


■ProfefTeur  en  notre  Collège  de  Navarre, 
Nous  aianc  fait  remontrer  qu'il  a  com- 
poie  un  Livre  intitulé  ^  Les  Fables  de 
Phèdre  en  vers  François  avec  une  Edition 
Latine  a  coté  j  &  des  Notes  hifiori^ues  & 
srltlques  ;  lequel  il  defireroit  faire  ixnpri- 
mer,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceiïaires  j 
J^ous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  -ces  Pré  fentes  ,  de  faire  imprimer 
ledit  Livre  par  tel  Imprimeur  qu^il  vou^ 
dra  choifir  ,  en  telle  forme  ,  marge , 
caraderes ,  d>z  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,  &  de  le  faire  vendre  <Sc 
débiter  par-tout  nôtre  Roiaume  pen- 
dant le;Cems  de  dix  années  confécutives, 
à  compter  du  jour  de  la  datte  défaites 
Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu  elles  puilfent  être  ,  d*en  intro- 
duire d'impreiîionétranG'ere  dans  aucun 
lieu  de  nôtre  obéilfance  ;  &  à  tous  Im- 
primeurs ,  Libraires  &  autres ,  d'impri- 
mer, faire  imprijiier,  &  contrefaire  le- 
dit Livre  fans  la  permilîîon  exprclle  & 
par  écrir  jde  l'Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confif- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits,  de 
<[uinze  cens  livres  d*amande  contre  cha- 


cun  des  concrevenans  ,  dont  un  tiers  i 
Nous,  un  tiers  à  l'Hatel-Dieu  de  Paris, 
Se  l'autre  tiers  audit  Expéfant ,  de  de  tous 
dépens  ,   dommages  &c  interefts  ;  a  la 
.charge  que   ces  Préfentes  feront  enre- 
^iftrées  tout  au  lon^  fur  le  Re^idre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  3c  Librai- 
res de  Paris ,  &  co.  dans  trois  mois  de  la 
daced'icelles ,  que  l'impreffiondudit  Li- 
vre fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  & 
non  ailleurs  ^  &  ce  en  bon  papier,  ôc  en 
beaux  çaraélercs  ,  conformément  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  :  3c  qu  avanc 
que  de  Texpofer  en  vente  il  en  lera  mis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothe^ 
que  publique ,  un  dans  celle  de  notu 
très  cher  èc  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  Sieur  Phelipeaux  Comte  de 
Pontchartrain  ,    Commandeur  de   nos 
Ordres,  le  tout  à  peine  de  nul]it<^  des 
Prétentes,  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  ôc  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  ou  fes  aiant  caufe  pleine- 
ment 3c  paifiblement ,  fans  foufFrir  qu'il 
leurfoit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment ;  voulons   que  la  copie   defdites 
Préfentes ,  qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Livre, foie 
teciue  pour  duement  fignifiée ,  ôc  qu'aux 


Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés 
pc  féaux  Confeillers- Secrétaires  £bi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original  :  Comman- 
dons au  premier  nôtre  Huifïïer  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  Texccution  d'icelles 
tous  adcs  requis  &  néceiraires ,  fans  de- 
mander autre  permiiïion  ,  nonobftant 
Clameur  de  Haro ,  Chartre  Normande  , 
ôc  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  efî: 
nôtre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le 
..vingt- fixiéme  jour  de  Juin  l'an  de  grâce 
mil  fept  cens  iept ,  ôc  de  nôtre  règne  le 
■foixante  cinquième.  Par  le  Roi  en  foia 
Confeil  5  /ig/jé  'F  o  u  b  e  r  t.  Et  fcellé 
jdu  grand  iceau  de  cire  jaune. 

Er  ledit  Sieur  Denife  a  cédé  fon  droit  du  préfent  Prt- 
^vilége  à  Jacques  Eftienne  Libraire  à  Paris  ,  pour  en 
'joiiir  félon  leurs  conventions.  A  Paris  ce  cinquiénic 
Juillet  mil  fept  cens  fepc. 

'^gijiré  le  prefent  Trivilége  &  la  fre fente  cejjion  /Ur 
Je  'Kep/ire^j  ti.  i.  de  U  .Communauté  des  Libraires  (^  Ira- 
^lûiturs  de  T^ris ,  pAg.  izj.  n.  ^6S.  confurmîment  aux 
"^Réglemuns  ^  C/"  notamment  a  l'^rreft  dn  Confeii  du  i^.  ^au^ 
J703.  sAFans  ce  huinéme  fuillet  mtl  fept  cefis  fept. 
Signé,     GUE  Kl  N,  Syndic. 


